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PREMIERE PARTIE. 



Dai^s Fàge où la raison et rexperience rendent 
les réflexions sérieuses , je considère que d'un si 
grand nombre de mémoires et d'aTentures qui 
ont été publiés dans notre siècle ^ il n*y a point 
un seul de ces ouTrages où ràuteur se soit pro- 
posé un autre but que d'amuser par des faits 
agréables, ou de faire honneur à son esprit et à 
son caractère par les aventures qu'il s'attribue» 
Le même tour d'idées qui m'a fak faire cette 
réflexion me por(e k me rappeler rhjjst^ûr^^ de 

PréTost. Tome XZIl, X 
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ma yie dans des vues fort différentes. Je les laisse 
à distinguer au lecteur; içais je le prie de se 
souvenir, en les découvrant , que j'ai commencé 
parA'ea avertir. Ce.n'est ni à la joie ni à la dou- 
leur que je l'invite , et je lui annonce néanmoins 
que s'il est sensible il en éprouvera plus d'une 
fois les mouvements les plus vifs. 

Mon enfance n'a rien de plus extraordinaire 
que les grandes espérances qu'elle avoit fait 
concevoir de mes qualités naturelles. Peut-être 
suis- je le chevalier de mon ordre qui , avec une 
fortune considérable et tous les avantages qui 
peuvent ouvrir dans Je monde une carrière bril- 
lante, se soit déterminé par sa propre inclination 
à se charger des devoirs d'une vocation pénible. 
Les volontés d'un père et les dispositions d'une 
famille décident presque toujours de ces sortes 
d'engagements. Et je n'avois d'abord que ce 
motif V puisque je reçus la croix presqu'en nais*^ 
sant ; mais la mort de mon aine m'ay ant fait suc- 
céder à tous ses droits^ ba fut surpris qu'à l'âge 
de dix-buîCans„ et lorsque tout semblôit m'appe- 
1er aux fonctions de chef d'une grande maison ^ 
je parlai de-me rendre à Malte pour mes cara- 
vanes, et d'abandonner à mes cadets toutes mes 
prétentions. J'avois pris ce goût dans la lecture. 
Rien ne m'avdit.paru si noble et si grand que 
ma première vocation , et je ne pus me persuader 
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que des ayan);ages aussi frivoles que les biens 
de la fortune dussent balancer un sentiment qui 
me paroissoit fondé sur Thonneur et la raison. 
Les résistances de ma famille n'eui^ent point la. 
force de m'arrêter. Je partis avec deux: de mes 
voisins qui entreprenoient le même voyage , et 
notre navigation fut heureuse jusqu'à Fentrée^ 
de la mer de. Gènes; mais. un vent impétueux: 
nous ayant forcée déranger la côte, le capitaine, 
prit le parti de relâcher pour quelques jours, 
dans le port d'Orbitelio. 

Taudis qu'il y faisoit réparer json vaisseau»^ 
qui avoit eu quelque chose à souffrir de la tem- 
pête, je me fis un amusement de la chasse avec 
les deux compagnons ide ma route. Nous ne 
pensions point à former des connoissances dans . 
un lieu où nous, devions nous arrêter si peu. Mais [ 
la rencontre que nous fîmes d'un vieux corn- 
mandeiir, qui avoit ses terres à peu de distance, 
de la ville» nous fit comme une loi de lui offrir, 
nos servicjes et de recevoir ses politesses. Il nous, 
fit passer, malgré nous, un jour entier dans son ^ 
château. La satisfaction qu'il prit à nous faire 
un tableau de la cour de Malte, et. à nous ra- 
conter tojut ce qui lui étoit arrivé dans le long 
séjour q.u'il y avoit fait, le conduisit à nous faire 
jusqu'à la confidence de ses plaisirs. Les fumées 
du vin a voient un peu contribué à cette chaleur. 
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Il nous confessa qu^ayant possédé un emploi 
considérable à la coar du grand-mattre, il ne 
ràvoit abandonné pour se l^etk^r dans sa com-^ 
inanderie , que par lé niou temênt d'uinfe passion 
aveugle qu^ aVorfr mis foui son bonbé^rè satîs* 
faire. L^âge n'aroît pu Fen défendre. Tout sa vie 
js^toit passée dans: des occupations' laborieuses , 
qui n^avoient jamais laissé d'accès dans son cœur' 
au goût du plaisir; die sorte qu'il s*en étoit enirré 
tout-d'un-coup.. Il se trouvoit ricbe. La jeune 
Maltoise « qui lui a voit plu , l'étoit peu. Il ravôtl; • 
engagée à le suivre avec toute sa famille; et de- 
puis douze Ou quinze ans, il menoit avec elle 
une Vie douce et tranquille dans sa commanderie. 
' Son indiscrétion alla beaucoup plus loin. Il 
{iarut piqué de ne pas nous trouver autant d'ar- 
deur qu'il croyoît nous en avoir insptné pour 
voir sa maîtresse. Quelle froideur, nous dit-il, 
pour des cbevaliers de votre âge ! Savez-vous* 
qu^après le service de la religion , c'est^aux dames 
que nous devons, nos premiers soins ? Recevez' 
cîette leçon d'un vieillard. El se levant sans nous 
avertir de son dessein, il sortit d-une Éiarche 

• r 

tretnblante pour nous amener led dames, que 
nous n'avions paâ encore vues dans^sa maison. 

Avec celle qu'il nous arvoit annon.cée , et qu^il 
iious présenta la première ,^il' en arvoit-cbez lui 
deux ou trois d'Orbitdlo^ q;uê leurs maris lais* 
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MÎepjt, &aQS doute avec confiance 9. cba ufi 
homme âgé de soixante -dix ans 9 et posséda» 
qqmiae personne i^e rigooroît» d-une passiop 
fort surprenante à son âge. Mais ce ne fut ni'^a 
mattresfiies. ni les Carnes d^Qrbitello qui s'attirè- 
rent notre admiration* Le commandeur ne s'étoît 
pas f antéde ce <{u*il y aToitde piusglorieuxpour 
lui daps soa ayenturè. Il étoit deTeau père dçs 
la prievnière année » et sa maitrçs$e étoitsuiviie 
d'une jei|iqie personne detrej:ief>u quatorze ans, 
quf étoit le fruit de leurs axkoifrs. J^avois vu pefi 
de femmes iMmal>k^ » 09> du-mpins mon a^^ntion 
ne s'étpitguèretquméedece côté-là» B^ais frappé 
de mill^ jcbannes que je crus découvrir daxis ^ 
fille du commandeur, je me rendis coupable de 
f]m d'une, incivilité en Jeur donnani; toutes l^ 
louapges qu'il sepibloit attendre pour cçux dfi 
sa mattresse^ Il çoplinjaa néaninoina de noi|s 
laisser ignorer qu'ils .eus^nt un si heureux fru}t 
de.leur cpfpomerce , et nous quittâmes sa maison 
sans . eu a.voir, eu la moindre défiance. 

Quelque impression que la vue d^une si belle 
.peiisonne eut faite sur moi, je n'emportai que 
mon prjemier sentiment, qui av oit été celui de l'a^* 
minatippi. Mes deux compagnons ne s'en étoieqt 
paSiSauvés si faeureiisement. Us quittèrent k re- 
gret le rÎTiige d'Orbitello; et^ pendant le reste 
du T<^yage, ilf n'eurent point d'autre sujet d'ei^* 
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' tretien jusqu^à Malte. Cependant ces grands feux 
' se refroidirent insensiblement , et nous fûmes 
bientôt dissipa par une multitude de nouTeaii)L 
objets. 

' Le grand maître , qui ëtoit don Pedro de 

Koccaful , me traita avec une distinction que 

' jene dus, sans doute,qu*autémoignage qu^onlui 

rendoit de ma naissance , dans les lettres de re- 

' commandation dont j^étois chargé. Il'confia !mes 

premiers essais à la conduite du bailli de Bùil- 

'la'ntés 9 qui dcToit mettre incessamment à la voile 

^avec trois vaisseaux , sur la nouvelle qu'on a voit 

'eue de rembarquement de quelques tiroupes 

turques , dont on ignoroit encore le dessein. 

Ainsi mon premier séjour à Malte fut à-peine dé 

^quinze jours , pendant lesquels je n^ fis point 

d'autres connoissànces que celles qui m'avoient 

été procurées par mes lettres. !Nous nous mimes 

en mer dans un temps qui nous promettoit la 

plus heureuse navigation ; mais par le même sort; 

qui m'a toujours rendu cet éîétneftt funeste , à 

peine fûmes-nous éloignés de la cdte., qu'une 

affreuse tempête sépara notre vaisseau des deux 

autres. Nous fûmes jetés vers la côte d'Afrique , 

où , dans le triste état de notre manoeuvre , nous 

ne vîmes rien de plus favorable que de nous 

mettre à* l'abri dans quelque rade. Il falloit la 

choisir écartée. Nous étions au milieu de nos 
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ennemis, et quoiqu^il n^y eût point de port con« 
sidérable dans le voisinage , il se fait une com* 
munication continuelle entre les corsaires , qui 
pouToit nous faire appréhender leur rencontre. 
Mais comme nous approchions d'une baie dé- 
serte, où deux montagnes nous paroissoient pro* 
près à nous mettre k couvert , nous fûmes surpris 
d'entendre des cris perçants dans un lieu qui 
n'étoit point habité : le temps , qui étoit fort 
épais 9 ne nous permettoit point de découvrir 
ceux qui nous avoient aperçus ; c*étoient quatre 

« 

misérables qui luttoient* contre les flots, sur un 
màt qu'ils tenoient embrassé , et dont le sort 
nous apprit que le nôtre pouvoit devenir encore 
plus malheureux. Quelque ardeur que la seule 
humanité nous donnât pour les secourir , nous 
étions encore si agités par le mouvement des 
vagues , qu'il ne fut aisé ni à eux 'de s'approcher 
de tious , ni à la chaloupe de s'avancer jusqu'à 
eux. Cependant deux de ces infortunés perdirent 
enfin la respiration et les forces. Ils lâchèrent le 
mât , et nous eûmes la douleur de les voir périr 
k nos yeux. J'excitois , par mes cris et par l'offre 
d'une grosse récompense , les matelots qui s^é- 
toient mis dans la chaloupe ; mais tous leurs 
efforts ne pouvant les faire approcher du mât , 
nous vîmes périr encore un des malheureux , à 
qui nous voulions donner du secours. Le qua- 
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irième levant le bras p^r intervaUes, semblo^t 

nous téof oigner qu^il déplorât Finfortune de ses 

compagnpns ^ et qu^il s*attendoit bientôt à Icjs 

suivre. 11 me parut si cruel de uepouroir sauver 

du- moins up de ces tristes objets de la colère du 

ciel , taudis que le mât s'approcboit quelquefois 

du vaisseau jusqu'à le beurter fort rudement ^ 

que dans un mouvement dç compassion auquc;! 

je ne pus résister , je descendis josqu^au bas d^ 

récbelle , un croc à la main , avec Tespérapce dç 

saisir le mât lorsqu^il seroit rapproché par le{$ 

flots. Je le vis paroitre, je fis mille eQprts pouf 

raccrocher, et j'en eujs un moment T^spérance^ 

mais le flot qui Ta voit apporté me le dérobanit 

aussitôt^ je fus si vivement touché de cette trar 

bison de la fortune , que^ cédant sans réflexion |i 

Tardeur de mon transport *, je me jetai dans I9 

mer , pour faire avec la main ce qui m'avoit ^ 

mal réussi avec le croc. Cette folle générosilç 

devoit rendre ma perte certaine. Je me trouvpi^ 

tout -d'un- coup daus un péril beaucoup plus 

grand qu^ le malheureux même que je vouloi^ 

secourir ;■ mais par un miracle dont toute, ma 

recpnnoissancene mVcquittera jamais envers Iç 

ciel ,le vent qui avoit soufflé ^i impétueusement 

jusqu'alors , perdit en un moment toute sa yio* 

lence , et le mouvement même des vagues diminua 

sensiblement» Je ne donne le nom de miracle à 
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ce secours dti ci^li qu^e parrce qu'il nepoayoit 
être accordé plus à^prapos; .car il u'étoit pas 
surprefnant d^ailleui'squ^àiDiesureque nous avan- 
cions derrière la'moatagoe la ¥ent et T&git^tiou 
de la mer cessassent de &e faire ^ntir. Rien ne 
fut alor^si facile a^x^matelots qui étoieut dans 
la chaloupe 9 que d*y prendre successivemer^: 
rétranger qui se tenoit toujours vigoureusement; 
à son m4t » et moi qui roulois à raventure sans 
le moindre sentiment de connoissance. J^ignore 
par qods degr^ l'étranger fut rappelé à la vie ; 
mais il le fiât beaucoup plus tôt que moi. L^étai 
où je demeurai long-^temps fit doutet si je n'étoks 
pas mort. Pendant plus de deu;x heures je fus 
insensible k tous les ^ecdura qu'on s'empressa 
de me donner^ et quand j'ouvris les yeu^ je 
demandai avec admiration par quel epcbaQie- 
ment je me retrouvois dans le vaisseau. 

Ma seconde question regarda Tétrangeri mais 
à-peine e^t'^l:CO'nç<l ^e qui je parlois,^ que se 
jetant à genoux devant Qion lit, il se fiCcojuioUrt^ 
à moi par c0 transport , et par un ruisseau de 
larmes, qjai, d$ns un caractère tel qu'on qoiir 
noitra le sien , étoit peut-être le dernier effort de 
la reconnoistenoe.' Il s'étoit rétabli facilement ; 
et le commandeur de Baillantes ayant reconnu 
iout-d'uurcoup qu'il avoit affaire à un homme 
au-dessus du commun» l'a voit traité avec toutes 
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sortes d*cgards. Il s'étoît fait explique^ Toblî- 
gation qu'il avoit à mon zèle : son cœur s^étoit 
enflammé à ce récit. Il avoit paru plus inquiet 
du rétablissement de ma santé , que de tout ce 
qui intéressoit et sa vie et sa fortune ; et me 
voyant enfin reprendre mes forces , il fut un 
quart-d'heure à mes pieds, pénétré de tendresse, 
et s'épuisant en discours passionnés que ma 
foiblesse ne me permettoit point encore d'inter- 
rompre. 

Je ne pus désavouer que je lui avois rendu un 
service sans exemple i mais je l'assurai qvtt je 
m'en croyois payé en voyant à qui j'avois eu le 
bonheur de le rendre. Et je trouvois effective- 
ment quelque chose de si noble et de si intéres- 
sant dans sa figure, quej'aurois recommencé 
par inclination ce que je n'avoîs fait que par 
un aveugle emportement de générosité. Son em- 
«pressementne diminua point autour de moi lors- 
que ma^ santé me permit de le recevoir et de 
Tentretenir. Il n'attendit point que je lui mar- 
quasse de la curiosité pour connoitre son nom 
et les circonstances de son naufrage. Il me fit ce 
récit. 

t Mon nom est Pérès. Je suis né dans une pro- 
vince d'Espagne , où ma maison tient un des 
premiers rangs. Ce n'est ni l'amour, ni l'ambition 
qui ont dérangé ma fortune , et je me trouve 
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néanmoins plus malheureux qu^ôn ne le f«t 
jamais au même âge. Je m^étois rendu à la cour , 
' avec les espérances communes aux jeunes gens 
de ma sorte, et la prolection dVne multitude de' 
' parents qui éloient revêtus des premiers emplois 
' du royaume. Je n^ fus pas long^temps sans me 
ressentir de lear fareur. On me proposa un 
mariage qui dey oit m*allier au ministre j et qui 
• m'assuroit tout-d'un-coup un poste considérable • 
J'y donnai nmn consentement sans avoir tu 
rhéritière qu'oi^ me destinoit. Mais j^avois un 
rival dont on ne m^dvoit fait connottre ni lie nooo» 
ni les vues ; homme lâche et capable des derniers 
crimes. Il n*osa se liiesurer ouvertement avec 
moi , et la réputatioii de ooàragè que je m^étois 
' déjà faite en quelques occasions particulières , 
lui fit éviter jusqu'à ma présence. L'unique res- 
source d'un concurrent si méprisable étant la 
calomnie , il empoisonna l'esprit du ministre par 
de si horribles accusations » qu'il lui fit changer 
de pensée pour. mon mariage* J*en fus averti » et 
ma fierté m'empêcha d'en marquer beaucoup de 
chagrin. Cependant, comme il importoit à mon 
honneur d'éolaircir la cause de ma disgrâce , je 
redoublai si souvent mes instances auprès du 
ministre , que j'appris de lui les lâchetés de mon 
rival. Il ne me cacha pas même son nom. Une 
joiemaligne que je crus découvrJFk'sur son visage. 
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et qili Tenoit peut-être .mdim derenvie de m*of- 
fenser, q[ué de la satisfaction qu'il ayoît de ppi^- 
Tqir jastifiersesrefas» me fit tourner qéaili^oiqs 
mtm premier resseotimeiEit coolre lui- .J^ lui 
reprochai aree tant de hauteur cette i^^digne 
faoilitë à se préyenir contre un homme td q^e 
moi y qu'il se crut ofiefisé à flou tour. Ce qui 
n^atoit été qu^un refroidissement causé par les 
noirs artifices' d'un ennemi ^deTint .une hatue 
pensoaneUe^ qu'il crut deroir à ma présomption, 
et péprouTai hienlât que oe ne sont pas le3 plqs 
grandes fautes qui s attirent les plus sévères pu- 
nitions. - .1 
Cependant j'aTOÎs été plus heureux, que je ne 
le désirois, eninspirant à doua Béatriv Marinan 
des sentiments que ]C n'avois pas conçus potM^ 
elle. A-peine Pavois-je vue dix fois pendant quie 
f aVois eu Tespérance de Tépouser. £Ue souffrît 
plus impatiemment que moi la réTOcation d^s 
ordres du ministre t et je fus surpris .de.rei:;èy9ir 
d'elle na hillet ^ qui uTapprit que je n'avoisrii^ii 
à regretter 9 si je faisois dépendre monî bonheur 
de sa tendresse» Je balançai sur un incident qui 
ne me touefaoit par aucun endroit seqsibli^. 
L'amour ne me difioit rien en &Yeujc de douji 
Béatrix. Le seul motif qui m'aurolt pu port^ 
k profiter de sa foihlesse 9 étoit l'espèce d^ trioqtv* 
phe qu'elle me iaisoit obtenir sur Iç minisU*^. ^t 
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SOT mon rival. Mais ne pouvant plus me pr o« 
mettre , en répdusant» les avantages qu'on avoit . 
attachés^ d'al^ord à cette: alliance ,:c^éloit acheter 
trop cher le plaisir d'une <si foible vengeMice 
que de lui sacrifie»* mille autres es^radces de 
fortune. Si je pensois , d'ailleurs i à faire éprou- 
ver quelques marques de mon ressentiment k 
mon rivait c'étoit par des voies pluf dignes de 
mon courage. 11 me parut dur , malgré ces ré- 
flexions 9. de laisser le billet de dona Béatrix sans 
réponse ; et prenant le parti de lui écrire , je ne 
pouvois me dispenser de le £aire dans des termes 
obligeants. Ma lettre fut galante. Loin. de m^ex-- 
caser sur rindiSerence. de mes sentiments ^ je 
me plaignisr, au contraire ^ An malheur qui 
m^ôtoit la liberté de les suivre; et de quelque 
manière qu'elle put l'entendre) je ne ia trompois 
point en l'apurant que j'aurois fait mon bonheur 
de l'épouser. Cette expliéation^ tpie je croyois 
propre à lui &ire conxmitre que je ne portois* 
pas plus loin mes prétmttonsy fut 9 au contraire ,* 
im nouvel aiguillon pour les siennes^ Elle se hâta' 
de me répondre qu'elle tné rehdoit leinattre de 
mon sort ; que la seule bienséance l'ayant rete«»> 
nue jusqu'alors dans la souitnission qu'elle devoit 
à son oncle, elle ne s'y evoyoit obligée pai^ au^ 
cune loi y lorâqtTil abusoit de sobautorité fjonr 
l'eùipôcher.âis suivre le penchant de son cœur ; 
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enfin qu^elIe étoit disposée à m'accorder sa main 
aussitôt que je voudrois la recevoir. 

Dona Béatrix étoit libre en effet , et suivant 
nos usages , elle avoit pu se choisir un mari de-* 
puisqu'elle étoit entrée dans sa vingtième année. 
Cette réflexion me fit penser qu'ayant consenti . 
moi-même à notre mariage , Thonneur m'obli-- 
geoit de ne pas rompre sans ménagement avec . 
elle , sur-tout lorsqu'elle vouloit être fidèle à ses : 
promesses, et qu^elle paroissoit compter sur les 
miennes. Je songeai aussi qu'après tout il ne m an* 
quoit à mes premières espérances que la faveur 
du ministre et le poste qu'il m'a voit fait proposer 
en m'offrant sa nièce. Dona Béatrix avoit du; 
bien. J'étois riche. Un ministre ne vit pas éter- . 
nellement , et' si je ne de vois rien espérer de son 
appui , je ne voyois point ce qu'un homme de 
ma naissance pôiivôit appréhender de sa haine. 
Je me déterminai par la force de ces raisons à 
renouer sérieusement avec elle. Dès notre pre- 
mière entrevue; nous convînmes d'un jour pour 
la célébration de notre mariage. 

Mais si je nourrissois contre mon rival un res- 
sentiment que je voulois satisfaire par une ven- 
geance éclatante, il n'étoit pas moins occupé du 
succès de son amour ; et l'attention continuelle 
qu'il avoit sur les démarches de dona Béatrix 
lui fit découvrir facilement de quels soins elle' 
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ëtoit remplie. Il Taimoit avec une passion si 
furieuse que^ n'étant point capable des génëro*^ 
sites de Tamour , il forma aussitôt tous les noirs 
projets qui pou voient assurer rexécution de ses 
désirs. Le premier fat de charger de ses intérêts 
un frère qu'il avoit dans les armes, et qui , pen- 
sant à s'avancer par Icripariage de son aîné, en-, 
treprit de me faire renoncer à mes prétentions* 
Ce brave osa me tenter par des menaces. Il apprit 
sur-le-champ qu'elles étoient peu redoutables. 
Je le tuai. La fureur qu'en eut mon rival lui 
inspira le seul mouvement de courage qu'il eut 
jamais ressenti; encore fut-il souillé par une. 
lâcheté infâme. Il m'attaqua , mais secondé d'un , 
autre de ses frères^ qui n'eut pas plus de honte . 
que lui de me forcer à un combat inégal. Dans , 
mon indignation , je ne songeai qu^à parer les 
coups du second , et je résolus de tourner tous 
les miens contre don Antonio ; d'étoit le nom de 
mon rival. Mais il n'eut pas plus tôt pénétré mon 
dessein, que, cédante sa frayeur , il prit hon- 
teusement la fuite. Son frère soutint son entre- ^ 
prise avec plus de fermeté ; mais il eut le mal- , 
heur de tomber d'un coup moriél. ^ / 

Deux combats, qui s'étoient suivis immédia- 
tement , m'obligèrent de garder quelques pré- 
cautions. Je me retirai chez un de mes parlants, 
ou je pouvois attendre sans inquiétude ce qu'on 
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penseroit de mon affaire à la cour. Mon rival 
trouvant dona Béatrix plus révoltée que jàtn^ûis 
contre sa tendresse et ses offres , prît le temp» 
de mon absence pour l'enlever . On îgnorà quelle 
rèute il avoit prise avec elle. Maïs ce qui sembloit 
propre à me justifier, acheva de me rendre 
odieux au ministre. II me i^egarda comme la 
première source du malheur de sa nièce et de 
la disgrâce de sa famille. Mon procès fut iilstruit 
aveô la dernière rigueur ; et tout ce qui put être 
allégué pour ma défense ne fit excepter que ma 
vie d^une ôéatence cruelle , qui m*enlevoît Thon- 
neur et toute espérance de fortune. Outre la 
confiscation de mes terres, je fus condamné à 
uu bannissement perpétuel. La haine de mes 
ehnemis parut jusque dans le choix du lieti de 
mon supplice. Cétoit Oran , le jplus trisle séjour 
de l'univers. 

J'y fus conduit avec tout l'appareil qui fait 
une partie dé la honte du crime. Quelque in- 
différence que je dusse arvoir pour le Heu de 
ma demeure, après une aventure si funeste , je 
|f eus pas plus tôt passé le détroit , que je sentis 
toute l'horreur du sort auquel j'étois condamné. 
Je me trouvai dans une ville peuplée d'un petit 
nombre de misérables , avec lesquels mon seul 
dégoût me faisoit prévoir que je ne formeroi* 
jamais la mmiidre société. La gamisoii tn<êm# ^ 
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qui ëtoit fort mal entretenue» sembloit s^élre 
avilie par le coimmercè qu'elle ayoit avec les ha- 
bitants. Il ne fàlloit pas inê flatter de trouver 
quelque dïoyen de sortir d'un sî triste esclavage. 
Je n'aVois d'un côté que l'Afrique , qui est au- 
jourd'hui plus que jamais le règne de la bar- 
barie, et de l'autre une mer qu'il m'étoit impojî- 
sible de traverser , et qui m'otoit jusqu'à la 
pensée d'àtler cherchée de Toccupation dans 
quelque royaume de l'Eurojpe. Les précautions 
qu'on prend pour epipêcher la désertion des 
tï*ôupes , et pour arrêter tous ceux que le dé- 
sagrément du lieu feroît penser à retourner en 
Espagne , tiennent les ports incessamment fer- 
més, et roii ne sort de ce triste séjour qu'avec 
des'> permissions que je né pouvois pas même 
demander» 

Ce fut dans cette malheureuse situation qu'ex- 
iqitantmon esprit à chercher tout ce qui pouvoit 
âdoitcir îûà misère, je m'efforçai de réveiller le 
courage du conimândànt et de la'garnison, poikr 
les prépât*6r à quelque vigoureuse éxitreprise 
contré les Maures; La ville avoit été insultée 
Vingt fois pat ces barbares, et l'on avoit regardé 
comme uii triomphé de les éloigner de nos mit- 
railles; Après avoir pris quelque cdnnoissance 
dié leur situation et de celle du pays , je concds 
qu'il' étôît facile de les repousser jusqu^à la ri- 

Prévosu Ton^ ^/Z. % 
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Yière de Mégd ^ et de leur en fermer le passage 
une fois ppur toujours» en bâtissant quelques 
forts au long des rives. Ce projet fut gouié da 
commandant; il m'en confia Texécution. Mes 
essais furent si heureux, qu^ay ant rencontré une 
troupe de Maures, qui sVtoient rassemblés au 
premier bruit de notre approche , je les taillai 
en pièces jusqu^au dernier. Mais Ja facilité que 
ces barbares ont à se joindre, ût renaître eu 
peu de jours une armée beaucoup plus nom- 
breuse. Je la défis encore, et dans respace de 
trois semaines j*eû força? tous les restes à se 

mettre à couvert de l'autre côté de la rivière, 

' ' . ' 

Le bruit de ce succès vola bientôt jusqu^à 
Madrid. Mes parents et mes amis fîr^t valoir 
mes services à la cour, et je me ressentis de leur 
zèle par une pension que le Commandant reçut 
ordre de me payer. Cependant 1^ goût de la 
gloire, autant que la nécessité de m'occuper, 
me fit étendre insensiblement mes idéelsi Quoi- 
que les Maures se continssent sur^ leurs bords ^ 
i'étois irrité de les y voir continuellement ea 
état de défense, comme s'ils eussent pensé eux- 
înémes à nous tenir en bride. Je fis jeter un 
pont sur la rivière , hors de la portée de leurs 
yeux ; et prenant le temps de la nuit pour le 
passer avec mes troupes, je fondis 'impétueu- 
sement sdr eux à la pointe dji }Qur« Mon entrq- 
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prise .fut heiH'^use; ;m£^i$ 4c;<^ .ne>fi^*pQèiit pour' 
moi, qui' eus, le. chagrin d'être fait prisoiinier, 
tan4is que . mpn - arm^e Yictèrietise doimoît ia 
chasse aux fuijrarjlsc. Mqu çheVaLsk^abattît si mal-, 
heuteusem^at^ que je demeurai plus d'ua quart- 
d'beure e'toutdi de ma chute. Le jotir:ëtoit en- 
cc^re obscur.: mes gens ue s^ëtant point aperçus 
de mou aventurai ^. je tombai entte )e^ çiaips 
4!un pelofou de Maures, qui ^se: hâtèrent 4»: 
m'emmen.er par des routes écartée^^ et qui me^ 
reconnurent, oontre'moQ espér a]!ic:e ^^ IVdresse 
de quelques lettres qui se trouvèrent s[ur ïqoiir 
*Mon nom étqit déjà célèbre sur toùtejacôte^ 
d'Afrique. JLes Maures regardèrent ma paptivitt^ 
comme un triomphe, Je fus conduit» directe* 
ment à leur p^pital^ , où le btuit de woû .ip^l- 
hçur étoit déjà parvenu., La foide du. peuple «^ 
que je vis assemblé autour du p^Hais,. me fit 
connoître que j'étoî§ attendu^ Qu me* pr^sent^ 
ai^ roi, qui m^; regarda long-tqHc^psj^aqs ouvrir 
la bouche. Enfin m'adr^s^n^ lia parôlie : Ghré-j 
tien, me <iit-il, ta figure, n^^déiu^l^' point tft 
réputation^ mais tu nous as fait trpp de mal 
pour prétendre à mes cares^^èt à me^ bieqfaîts , 
et me tournant le dos ^ans atffendre'i^^; réponse, 
il donna prdr;e à Tuii de ses pfiiciçç& d^»ine<;oxi-f 
4uire au lieu qu'il m'avoît des^^iaé. • L < 1 
. Jeuefispoîïit4'ii^st^Uces,powffl^?f§îr^^^ 
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Vtt i et i^ qUelqtlè t^ait6metit ^lië \é fuisse me- 
hacé^ j« ne éhërcihâi {iciint d'autre rê^àôurce 
que dans ina fierté et fnâ comtàâcé. On me fit 
RÉonter dang une voiture^ où je liè ftià àèëôiii- 
pdgné que de TofSeier auquel lé roi lii^àVoit 
rémib. J'éfdi^ trof> ôe<)tt]pédé tnou dhèfgrîu ]fiOur 
«làiXliiier curieusement $on vidage ^ et je fis 
Ittéfue peu d*âttentidU âU soin coûtiaiië) quMl 
jj^èodil de nie le dérobet". Toutes^ inëé i^éflëxions 
étoiôfit atnèred. Quelle fia d'une carrière que 
je vene^is (|e n^outrir si gl&tiëûàenîent! Je me 
ràrppel^i^ rm'igléie de ihès tnalheàrs , et le peu 
éèpaft que i^y âtdiàéUé pftr Ma eoùduîtè. Les 
kdhed pfatiqtie^ dé doii Atitôiiio^ et Tinjusté 
jbftfne dutiiiniâfi*e, étaient \é, seule cauée dé 
nii riliue? t)evôis-je ti^ôuvét* titi nidtif^ Gon-- 
aolatiofiL àdXiS le témoignage dé nion inuôcebee ^ 
4u réprdchét' ses crimes à là fdi^tuûe^ et lât'eii 
fitiré un sujet dé désespoir ? 

T^ous àfrîVftèii^ k mfà pfiMn, qui élôit «ûë 
cliftieau fdttffîé ^tat Part et par la nature , à 
dbùise ouqxtiuiBe liéûél^dè la capitale. L'dffîéier 
^1 me étfudiiisdit àe hàfa de âo^tir dé llôtré 
vc^turè^ ^t me laissa édtil^e léà itiains des gârdéi 
cpii ûoUS afi^iébt escortée. Oa m'introduisit dang 
xm appâneménfC qui ifë Séi^f dit psis poùf* là pré* 
mière fois de ftt«ètt. Léà fétïétrë^ ëti étoient basses 
«V griliéftt»i }€S jÈ&Mi^ ^é& 'i-m U ^nt défendue 
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:par Une i^nfitiîjLé dfi yarroux. Jfi wi'ff }insi 9 née 
ua reaouT/elleiaeQt de dpulêqr ^Â la'Coosidéra- 
tioa de nuon iufoirtu^e ; mais je» nîy f 09 pas km^ 
tempa saxis entendre ouTrir «a poitç^ et je ro- 
connus à Tbabit plutôt qu^au TÎsag^ l'ofiicieai: 
qui m'avoît amené. U affectoit eooûve de se dë^ 
guîser; et uVyant aucune jBaison.46>croîre'que 
ce fût uii aoîa (p^^il prit par rapport à moi, je 
lai suppo^^i quelqvie blessure o^ quelque dif- 
formité qu'il s'eflEorçoit àe me cachée. 

Il s^approcba de mm. d'un air plus mesuré que 
l'état de ma fortune ne semUoit.l!^ obliger* Je 
m'aperçus même qu'dlétoit treml]|lant , et leisoa 
de sa \oix 91e le parut encore davantage, il «e 
serait de la langue espagnole pour n^ deœandfr 
dans quelle partie de l'E^agpe j'éi^dis né. Je 
lui répondis naturellement que j'étois genti}-^ 
luiafme.de GaHoe; il continua fie me demander 
•par quelle ayeniune je me trou^ois en Afrique 
k la té|e des troppes espagnoles. Quoique Vet^- 
barras que je croyois remarquer dans-toutes ces 
questions fûi.irapable de. m*inspii:!ier qudq\ie 
nberre^ n'ayanùt riôn à me reppoehef qui pàt mie 
causer de la confusion , jq lui raecmtaî une partie 
de mes màlbeui»» et je ménagea j peu mes enne- 
mi^ dans le jrécit; que je lui fis de lapr lâcheté et 
de leur injustièe« ILm^imenromjnt piur diverses 
^U£^ions. Iléeo^tok mesycmouses td quçlque* 



foi^ i\ MÎiàëîmiîéii brusquement ce qaejelni 
repHsefûtoi^ de rpltis*' juste et de plus innocent 
dans ma coùduite^ Il me demanda particulière^ 
ment ce que f assois pensé de H fuite de ma 
maitresse^Bt sr j'avoîs appris ce qu'elle étoit de- 
Yènue« Ses mou'vièments devenoient plus animés 
et son ton- plus ferme à mesure qu'il m'enten- 
doLt ; dans qu^ques moments » "je fus frappé de 
sa curiosité , jusqu'à me repentir de m'élre ou- 
vert si librement ; mais la pensée que |nes ayen*- 
' tures n'avoient rien de comialun avec ma situa- 
tion présenté , et que je n'arois^rien , d'ailleurs y 
k raconter qiii ne fût honorable à mes senti- 
ments jf me ^t achever mon récit , sans égard 

• pour des agitations et des témoignages d'inquiet 
tude que je ne pénétrois pasi / * 

Enfin, celui qui n'avoit fait; jusqu'alors que 

m'anbarrasser .par ses mouvementts et ses que»- 

. lions ,*me causa une vive surprise/t par le ehan^ 

. gemeut qu'il mit tout-d'un-coup dans sa posture 

• et dana son.langage. Il seleva d.'un àtr aussi fier 

• qu'il Ta voit' eu timide , et fcomnle si le temps 
qu'il avoitpassé à m^enteàokre >e&t servira le for^ 
tifier contre moi, il 'prit un ton qui nem^an*- 
•nonça dès les premiers mots que de la hahie et 
de la.viéngeànce. Lès^iD|i«rqs £arent aussi peu 
ménagée qiiè les reptoiJhesf e^iôk^qlié je coxtt^ 
mençoxs à douter^si fev^a^âiM pas afiaîre à 'cpxà^ 
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que insensé qui venoit de tomber dans Taccèâ 
de sa folie, il se découvrit le \isage , et me laissa, 
reconnoitré tous les trai($ de don Antonio. 

Mon étotmement , plutôt q^e ma frayeur , lui 
donna le temps de m'apprendre lui-même , et 
son nom , et tout ce que j'a vois à redouter de 
sa fureui:. Traître, me dit-il , avec une basse' 
arrogance, reconnois-tu le plus înortel de tes 
ennemis , Tobjet de tes insultes autrefois , au* 
jourd^hui ton maître? Sais-tu que je commande 
dans ce château, et que le roi t*a soumis à mes 
ordres? Quoi! reprit-il, en voyant que je le 
regardois froidement, tu ne trembles pas du 
châtiment que je te prépare ? Ah ! quel compte 
tu vas me rendre du sang de mes frères , de la 
perte de ma fortune, et des mépris de dona 
Béatrix! Il continua long-temps de me traiter 
avec lé même emportement , tandis que cher* 
chant dans moi-même par quel étrange caprice 
du sort je le trouvoîs en effet dans le pouvoir 
de me nuire, Tindignation que je ressentois de 
cette nouvelle trahison de Is^fortune étoit le 
plus vif des sentiments qui m^agitoient. Je ne 
sais, lui dis-je sans m'émotivoir , à quoi le ciel 
me réserve; mais l'autorité que tu t'attribues ici, 
seroit sans doute pour moi le comble de Thu- ' 
miliation. IVTétant levé après ces deux mots, il 
s'imagina que- je le menaçois de quelque vio- 
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lei^çe ; et ne s'en fiant pas même à ses armes ^ ni 
i^ ]a certitude <lvÇ\l avoit çfxxe f étois désarmé , 
il se retira vers Icl porte 9 d'où sa ha|ne se satisfit 
par un nouveau torr^t d'iuj)ires. Sopge, en 
soufrant, me dit-il pour dernier adieu» songe, 
en périssant , que tes tourments et ta mort vont 
être mon ouvrage , et faire mes plus chères dé- 
lices. Je détournai \ç$ yeux , et ne lui faisant 
plus un mot de réponse » je ne lui donnai pas 
iftéine lîi satisfaction de me croire attentif à ses 
menaces. 

A|a première réflexion fut que son autorité 
i^e poùvoit être au^i absolue qu'il s'çtoit efiprcé 
de me le faire craindre, puisque sa vengeance 
étoit suspeudue. Un lâche ^'auroit pas perdu 
les premiers mo^lents 9 si'il xfeht été retenu par 
quelque frein qu'il n'o^qit rompre. Dai^s quel- 
que faveur qu'il put être s^iiprès du roi , et par 
quelque voie qu'il s'y fût élevé , il n'y avoit au- 
cune apparence que ce prince entrât dans ses 
ressentiments jusqu'à lui abandpniier la vie d'un 
prisQnnier de guerre qu'il n'avoit aucune rai- 
spu de mépriser. t]lependautîpconcevois qu'é- 
tant livré à sa garde » dans uu lieu dont il étoit 
gouvqmeuiT f U pou voit me traiter avec une 
dureté qui me feroit un rigoureux supplice d^ 
ma prison 9 et que s'il n'osoit rien eptreprendre 
quvertemeqt cputre m^ vie , il y avoit mille 
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yoie^ ^ecvçiJtfis de se djéfaire d'un ennemi » q'H 
sopt la re$souJrç.e or^^^^îre d'up pf^rfida. 11 n^ 
ift^mya riçn jusqu'au Jendemaln qui p^t me 
faire naîtrp deç réilexipii$} ipais JorsquVpfeç 
É^voir pa^s^ 1^ uuit san« le lïifiipdrje secours-, j^ 
cowmepçpis ^ craindre ^ue ]p ^e^e\n ^p xn^i^ 
eûnemi ne fut de se d^faîrQ de moi par la faim.^ 
je vis ouyrir les portes de |i^a prispii et je ir^ 
remis aîséffieiit doua Béatrix , quoiqu'elle,^^ 
quitté, cpmwe don A.Rtonip, l'habit esp^çpft^ 
pour pre^drje çejui 4u, p,^J3. Spp Tis^g^ w'étpiç 
pas moiïis çUs^g^ que s^ pçiruTe, EJle etp^t ^p? 
copoip^gnée d'up dQiRestiqwç.qHe je pri^ 9 f^ 
figurp pQ«r ^Q ho?iiîîie d? flptrfi ii^^ipp. ï]s. feiv 
jnèrent la poi'tp *veo sp jp , çt d^ç^ B^atri^ ^y9^^%^ 
reçu flies. pyeiRiè^s civilités sqÂ§ i^p répp^dr^j 
s'assit pour yerser u^ rjiîs^cii^u^ d^ l^we?^ §T>wi 
que de ^n'^roir f^t entçaçidre sa vqi^;, 
J^ a'avftis jamais m pour iç llç viPP pas5Î0i| 

fort vive , fBt t^pt de w^Jheurf qui ^toiecit ve^ 
H\^s ^ la s»Hq w'avpiçnt. \^mé peu dp sep^ipieu^ 
4^ rçste pflur la regreMfer, S^ vue ne we çaus» 
dpufi aufiuu tr^^ispcvt , et l>ffipur xCe^% poiul 
4e pairt au^ p^-ciuiers ujc^uYeu^eoit^ de i«f f or»:? 
pai^iqn j m^M ?i j^ n'avois pu lui you: r4p^u4çiî 

t^t de pleui^ç ^aua être %<mçhè de $a tristes^» ^ 
je fus l^iep plus sçBfibJe. ^u ym^ q^'^U^ we Çi; 
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fak prendre la route de la mer en sortait de 
Madrid,. et trouvant à chaque pas des facilités 
qui d/eVoîent faire juger que ses mesure^ etoîènt 
prises de plus loin, il Ta voit forcée de s'embar- 
quer avec lui sur un vaisseau qui sembloit lui' 
appartenir , tant il avoit trouvé de diligence et 
flé' soumission dans le capitaine et les matelots/ 
Il avoit ^gagné avec le même bonheur la côte 
d'Afrique, où il lui avoit déclaré pour la pre- 
mière fois ses desseins, en l'exhortant à s'y sou- 
mettre et à les approuver de bonne grâce. Ce-- 
toit de quitter le christianisme avec les pays 
chrétiens, et de chercher à la cour du roi de' 
Maroc un établissement qu'il n^avoit pas trouvé 
à Madrid. Les plaintes et les larmes de dona 
Béatrix n'avoient sei^vi qu'à faire prendre à ce* 
misérable lin ton plus dur et plus absolu. Il 
l'avoit traitée nlès ce moment avec un# hauteur 
insupportable , en lui reprochant sdns cesse la 
préférjBnce qu'elle m'avoit donnée sur lui ; et 
dans la suite, il avoit employé la violence pour 
èe mettre en possession des droits qu'il s'ait ri-' 
huùii sur elle. Soit qu'il eût fait pressentir le' 
roi, qui et oit alors à Fez, sur l'accueil qu'il y 
dèvoit attendre , soit qu'ayant embrasâné' la re- 
ligion du pays dès les premiers jours , il eût ga-* 
gné par cette démarche l'estime et la confiance 
d^uùe nation infid^èle , il avoit reçu dtrroi tou- 
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les sortes die caresses et de bienfaits. Il possédoit 
plusieurs terres Considérables aveô le château 
dont ilétoit gouverneur, et Topiaion qu'on avoit 
pris de sa capacité et de son zèle, l'a voit fait 
admettre au conseil privé. A la première nou- 
velle qu'il avoit eue de mes entreprises contré 
îès Maures , ^ s'étoit persuadé qu'ayant décou- 
Tert sa retraite , je n'avois pris les arines que 
pour le persécuter et lui ravir dona Béàtrix. 
Cétoitlui qui, depuis que ^'avois forcé les Mau-' 
res de repasser la Mega , les avoit encouragés a 
se rassembler sur les bords du fleuve , dans l'esr 
pérance qu'étant extrêmement propres aux 
coups d'adresse , ils trouveroîent quelque occa- 
sion de mé surprendre et peut-être de m'enlever. 
Le courage lui avoit manqué pour se mettre à 
leur tête; mais il avoit eu l'œil sur leur cos- 
duite , et se livrant aux traiiispDrts de sa joie 
lorsqu'il avoit su que ^'étîois prisonnier , il avoit 
l>rigué là commission de me garder comme une 
fortune à laquelle ilaurdit sacrifié tous ses autres 
biens. '^ • ' 

DomaBéati^ix ajouta que depuis deux ans 
qu'elle étbit soumise à la tyrannie de ce perfide, 
elle avoit vécu dans une guerre perpétuelle 
avec lui. Il n'avoit jamais obtenu d'elle que les 
- faveûré qu^il ' lui aroît airacbées avec d'horri- 
bles violences » 'étsouvienl le secours odieux de 
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96$ esclayes. Il It^i avoit caché g.u^ je fu^je prir 
eoni^îer de guerre , ^t ^^ç Jp roi m'eut commis 
k sa garde j mais il ignorQÎi; qx^çi le dpfPestiqup 
çspagaol pour lef^iiel il avoit le plus» dp çoa- 
fiainçe, et (ju*il ayoit pbargQ des clefij de wa prî- 
8pQ f étoit beaucoup ipoins attache f lui qu^à 
doua B^atriic. ^%eiu% pgr|^i }ç matin pour aller 
rendre cpmptie i^u roi de in^ situation ^ jl qc «e 
défipit poiq}; qn» sop ,-cQngden|^ ^ ^|^ celui qu*il se 
proposQi);-4éjà d'eflaplpyer à sa yeug^fi^Qe , d^t 
être rinstrumeiit de mou salut. 

Dona Bëat.rix p^ me }^issa pQin|; ]p tpmp^ de 
}\f\ marquer Yin^érêt que je prenoi? à son ii|- 
{ovi\JLnç. p^Ue pnssa tQ)il;r4'iin-coup à fue cpu jurcgr 
dp rowpy? ?€$ cliAinçs et 4e la rei^dre par Routes 
;fqrt^ de TQ^pç ^ sa f^i^Ue et fi p^ patrîp. ^'44- 
!Hif ^i p0We propo^Lpi^ , lorsque jp me lroi}^Q)s 
jiiQi^fQéQie 4^u$ une capM^j^^ 4^1'^ je praigppis 
4e pe p^ voir si^ésfiumt If ^p. ^-lfi-^ér?ÎP i Je 
«OflaprpBQi? q»e ^qn p^cp^rs ff peli^ 4^ 9Ç^8- 
4ept dp do^Antopio ppjir^îpnf^m'pu^yrirl^sppf* 

tes de ma prison ; mais quelle apparence ^e 

gQgRpr îe« horis 4p h Meg^ t W J^ay Wi des 
î^taurep qui tPUQÎepl; ewcqre 1* çaf^p^giip ? p 
Ijp $*Qf&oi|; p;?iç xiéanippin;» d-auJtr.es rcr^lps , o^r 
^1 y ^yoi*; ^^cpvi^ n^oj^s d'çsppç^nçç de g'pdl|?p- 

PPF PV )e^ P<>rts de f^ Jb^bVfW i # PflW»r«r 
»ius 9?aa( 4^s rA§pia«e pfîir y |p§R.Y*r 4és 
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fshemins ïntiins obsertéfe , ëtoît une entreprise 

dëût là sîttteté même ne pfoxivoit siervit ^u'^à ûùni 

prëclpitèf* |iluâ infènlllblètnént dané d^àùii'eà 

dangers. J«5 fis ces objectiôm à dôtià Ëéatrlx. 

Eltès me i^egardoiéiit blâciucou|) ixlôlùà qu'elle » 

pUlsq[ùe lé péiil ne m'àdroit pdiùt efiràyé ai je 

iCkvùU eii d'eixibàrras ^bë {)Our ilioi-mênie. Mais 

éà rëfitinâe èJt ceUe de TËspagilol Me firent con- 

Aoftire qa^ils s'étoient déjà ôcÈùpés db même 

dfessehi, et qu'ils tt^aVôîénît attendu iju'iin guide 

ài$^é2 hdrdi pmir les boUdùire. Ils me propô- 

tëteiit de gâgtiër Algièr, bà les privilèges du 

éômmei^ëè bous ôu^riihoiebi un passage soui 

le Ééiû thi^ de «égocrarits. Il b'étoit ^uestîdb , 

iùè dii'ébt-tls, qb€f dé itdbis dérober âsSez âdrôî- 

teWettt pttÛr faire îgti«t»éi' bôttè rbbte et pour 

éviter d*étrë poiirs?tiiVî*. La ^i-aiséniblance de ce 

jitt>}etrië podvoitibe frapper autant qu*èui, quî 

^*ènétôient fait une longue étude; mais comme 

fbbtés bie^ craintes ne tôihboiétit qlie sUr donâ 

Hé^itHj je b^lnsiitài ^aslbng-tèinpS sûr ub danger 

^bt lui cab^oit si f^eu d!*a)arme. 

La tésoltilion de Êfotf é départ fut ainsi formée 
. dès leptéinièr jour, ef le domestiqué ést>agnol 
^è chargera des préparatifs. Mais le retour de don 
Antonio ûoùs jeta dans d'autres inqûîéttides , 
dbrit jl me fut ebcôré plus difficile dé me dë!i- 
\ttt. t)aûâ ledé^séin'dë m*ôter la vie, il àvoit 
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et ce fat de lui que j^àpptis à^ânt \û ùuit ^e la 
ihàihéùreuse È^âtrîx têiioît d*expîrel; âtm yeui: 
de sdn tyrâû. 

li né iâe fâlîdit poiiii d'autre garant de la 
Bonnîe foi de ce gàt*çbii y qiib lèk et^teisiôtis de 
son désespoir et i*horréur qu*il conçiit pour son 
inàitré. Mes sentiments étdietit §àns douté aussi 
vifs, quoique je les fisse éclater beaucoup xhoîns. 
Mais prënanè ttii pàf'ti qiii mè fut dicté ailssitôt 
par rhônnéùr autant que par le désir de vetigèr 
une Êllé infortunée 9 dont les malheurs n'atoîent 
janlàis altéré là Vertu, je conjurai TÉspagnol de 
lie pas différer (iihS lông-tëmps que ta nuit sui^ 
ifàûlé à in'ouvrlr lés portes de tria prison , et 
satis iu'expliqnef sut* iriëâ dépeins, je l^assurai que 
^il rëstoil quelques tracée ^'humanité dans le 
tiàjrs ou Àous éfiôris » je ne voulais que deul 
)burs pour faire monter son dëtëàtame îhaitrè 
Éiir réchâfàùd. lï sërôit trop glô'riëtix |i6ùr un 
infâme , lui dis-jç , de périr de ma main. Mais 
fë ii'avois pas éù {>esdih d^ùnë tbn^dé 1^é{iéxiôli 
pduif forméi* mbii (irb jet. II ne fût expose à man- 
quer <|^uê ^âr xiitipat^èntë ftfrëiu* de doU Âtito- 
tfib (}Ui avoie cflblsi l'a nUit âuiva^ie jiôUJ^âblie- 
^éf roffîce du pbîicrâ. H cbiriUiùiii^tia héUtèu- 
âënieni sbn dessein kii abm^sdque , qiti 5»âisit 
îin instant pbur in'^èii avertir et qii{ m^ rrfir^lia 
!é jirèmîèr moment' de l\ibîcurilé {Joùt* ûdire 
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départ. Quelque facilité que AowAnumïo c^t 'M 
me poursuivre r )ene Touloisque le teMjj^'dè 
gagner Fesi<« -et îe> me ilâttois<^ue tandis qu'il- 
>*âgît6i»it pouf> jti^ouvep soYi'C0ii£détfC, il me se-^ 
roit facile de m^éloigner;' - i / 
' Il me le itiA eacùre ^f» qiie je ne ravcttse»^ 
pécé ymr^j ayant IrùUTé à iq^niâlque. distance do 
château deilx çbevaàxr leoLtuémèment/ légers!/ 
nous fùmes'peut^ire arrttés k là earpitaieavM^ 
quW e&t/le. moindre soupçon do notre fuite. 
J'allai- desGeqdne au palais dàî roi ^ et^fatéaull 
demander, une pronipte atcdiiehce^^e vcCmu&ùtm 
ouvotaaenit soiM le nom'dedbu Be^^ gétiiéi^ 
espaignoii :La surprise où^fe ^*s tôut:te ^mc^e 
§ur moq passage étoit pcécisétaient rÈfiBet>ù|iie 
f étois charmédè produire , et je |i<nib«îto|& qiie 
le^roi put iiesséntir lacimêttejînipceaBinnJiQdUs 
introduit si.prompceaient)daiis«6n eaUnet^iif 
)e ne dbutiti. pasr, da^^mbma ,' ^ de rintpdtiëôce 
qu'il a voit de in'cn teudre%:Men ibord f àt ibnne^ 
mais respectuisniE. La même fàeilité*qaeifai eue 
à m^échapper deimapéisiçilV hfi4Îis*jê^i jêrarnV 
•rois eue a .sortir de tbs 'étams^ji màià Topinion 
<{ue l'ai de Tdtte géiiëmîi;^:iieî»e pei^iiât pâi 
de TOUS quitter en fugitif** CTest de TOita^inème 
que. jeTeux obtenir Ja Ubévtç^de!retanriaér4an9 
ma patrie 9 et je Teux là inëriter par un^serYice 
iddnt .T0us^ allez sentir le pri?s.! Un infàmecTbâb 
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peinl d*boiinéur< Youç ^ m^avez traité en roi qui 
u$e :des droits- de la. victoire^' et le misérable à 
qoi vaOs avez coafié ma rie vous expose à pas* 
ser. pour mou bourreau. Là, je lui racontai » 
nou-seulement le desseiu que don Antouio avoit 
formé de m^empoisounér , mais Teffet de sa ja- 
louse fureurrcontre doua BéiUrix; et reprenant 
notre démêlé dans son origine, je le vis rougir 
plusieurs fois de la lâcheté d'un homme à qui 
il prodîguoit toute sa confiance. Voyez, ajou- 
fcai^je , si j'ai droit d'exciter votre justice contre 
un perfide , et si l'intérêt de votre gloire doit 
TOUS y porter moins que celui de ma vengeance. 
Quoique dur et féroce, le roi de Fez est gé- 
néreux. Il sentit la noblesse de mon procédé , 
et ne pensdnt pas même à me donner des gar- 
des, il. né .me demanda que le temps de faire 
paroitre devant lui son gouverneur. Les ordres 
qu'à' donna pour me faire passer agréablement 
lerfiste de la nùittme firent connoitre également» 
et qu'il vouloit répondre à l'opinion que j'avois 
de lui ^ et qu'il avoit pris.de ma bonne foi celle 
que je m'étois flatté de lui inspirer. Dès- le ma«- 
titt du jour solvant ,' je fus averti qu'il me de^ 
jnandoit , et que don Antonia avoit été amené 
au palais par dei^gardes. Je ne pus me défendre 
d'un mouvement de joie en apprenant l'humi- 
liattOB de mon perfide ennemi. Elle redoubla 
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lorsquUl.mTaperçut et qu!il ne: put douter que 
je .ne fusse deveiiu son. accusateur. Le roi lui 
repcochaen ma présence tous les crimes dont je 
I*aToi& chargé, et le pressant d*en faire Tayeu, 
il lui fit. envisager de près le suppUqe qui Tat- 
tendoit. Mais Tadroit- renégat se flattant de né 
pouvoir être conyaincu par ma seule déposition^ 
prit le p^rti 4e se défendre par un d^veu for- 
mel, et protesta quHlnem'avoit pas même connu 
en Espagne. Cette apologie étoit si peu vraisem* 
blable , que le roi en parut indigné ; cependant 
sa colère étant retenue par la qualité de mu- 
gulman que le; misérable don Antonio avoit tou-^ 
jours soutenue avec affectation, il n^osa peut- 
être donner une préférence éclatante au té- 
moignage d'un chrétien. 11 me regarda: Pérès ^ 
me dit-il , je mets la différence que je dois entre 
TOUS et votre ennemi ; mais comment prouve- 
rezrvous des imputations qu'il désavoue ? Je ne 
me fis pas. répéter cette question. Mon honneur 
m'en paroissoit. blessé. La voie des armes est 
ouverte, répondis- je avec chaleur.' Le roi loua 
maproposition , et faisant valoir à don Antomo 
la permission qu'il lui accordoit de se justifier 
par son:courage , il ne put deviner que ce qù^il 
regardoit ^ comme une faveur, fût, pour mon 
ennemi un cbâtiment aussi certain que ie sup- 
plice. : 

3* 
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' Pour moi qui le compris lout-d'^un-coup , 
j*eus honte, pendant quelques moments, de la 
nééessité où je me mettois de tremper mes mains 
dans un sang si vîl. Cependant n*ayant aucun 
avantage à tirer du témoignage de son domes- 
tique espagnol , qui ne passoit aux yeux des 
Maures que pour un esclaye , et m^étant trop 
engagé pour laisser mon honneur en doute» 
chez une nation qui me regardoit comme son 
vainqueur , je me préparai à terminer cette que^ 
relie dès Taprès-midi du même jour. J^aban- 
donnai le choix des armes à mon ennemi. Il 
se déclara d*abord pour Tépée , contré Tusage 
des Maures qui ne se servent €pie du sabre. Un 
quart- d'heure après il me fit prier dtenous ser- 
vir du pistolet. Je consentis à ce chaiagement ; 
mais ce ne fut pas le dernier. Il renvoya che2 
moi, pour me faire demander en grâce que 
notre combat se ftt à coups de fusil. Sa lâcheté 
me fit pitié , car tant d'incertitude ne pouvoil 
venir d'une autre cause. Enfin lorsque je me 
dispbsois à partir pour le joindre, je reçus de 
Imun^letitre écrite en espagnol, par laqudile 
il ime cbnjuroit avec les plus basses expressions 
de la crainte , de ne pas pousser pltis loin ma 
vengeance, et de me <îontenter de Thumilia- 
faon où je Tavois réduit. Il me promettoit de 
se reconnoitre coupable devant le roi » à la seula 
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condîtîpti que j'employerois mon crédit auprès 
de ce prince > pour lui faire conserver avec la 
vie son rang et sa fortune. I^a force du mépris 
éteignit tous mes ressentiments. J'appris au roi 
les offres de son gouverneur , elles furent cjié- 
cutées avec des circonstances qui auroient fai^ 
mourir de honte un homme moins lâche et moins 
perfide. Mes instances lui sauvèrent la vie , et le 
seul avantage que je tirai d'être venu à la cour , 
fut de me trouver si bien dans l'esprit du roi , 
qu'après m*avoir comblé de témoignages d'es- 
time ^ ce prince m'accorda la liberté. U y mît 
néanmoins une condition fort cfure; en m*of- 
frant de me faire conduire à Oran, ou dans 
quelque port d'Espagne , il me fat engager ma 
parole que je ne prendrois jamais les armes con- 
tre les Maures , et que je n*assisterois pas même 
le gouverneur d'Oran de mes conseils. Ainsi là 
seule voie que la fortune m'avoit offerte pour 
me rétablir dans ma patrie m'étant fermée par 
Une loi inviolable, il ne me resloit qu'à choi- 
sir quelque autre endroit du monde, où je 
pusse tenter de réparer mon malheureux sort.' 
Après mille réflexions , je me déterminai à pas-» 
^er en Italie , où la guerre étoit allumée entre 
l'Empire et la France. Je me rendis à Alget avec 
une escorte de Maures , qui me traitèrent sur 
la route comme un homme chéri de leur mai- 
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tre^'^t je m'etnbàrquai sur le^prqtnier vais- 
seau qui fit Yoile pour lés états du grand-sèi- 
gtieur; d'où je pou vois trouver plus de' facilités 
pour gagner Tltalie par terre ou par mër. 

Une troupe de passagers , Maures ou Turcs » 
qui etoiént à bord avec moi , ne m'inspira pas 
beaucoup de curiosité pour les çonnoitre. Je 
passois seul le temps de ma navigation à mé- 
diter sur mes nouvelles entreprises, lorsque je 
fus interrompu ^ar un esclave de ma uatiou , 
qui me conjura d'abord de prêter beaucoup 
d'attention à ce qu'il n'avoit la liberté de m'ex* 
pliquer qu'en . peu de mots. Je suis observé , 
me dit-il l et chaque moment que j'employe à 
vous parler, m'e&ppse peut-être à des traitements 
cruels. Vous voyez uu malheureux» qui l'est 
moins par ses propres peines , que par celles 
d'une femme qu'il aime uniquement-, et qui 
doit être bientôt la proie de quelque infidèle. J*ai 
été enlevé avec elle sur la côte de CatalogncOn 
nous mène en Turquie pour nous vendre. Quel- 
ques efforts- que j'ai , malheureusement; tentés 
pour nous sauver pap: la fuite, m'ont attiré un 
châtiment dont je. frémis. Cependant la^ mort 
m'efiPrayànt moins que le soi^t dont je ne puis mè 
garantir, je conçois qu'avec votre secours il n'est 
pas impossible encore de rompre nos chaînes. 
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Etès-vous assez généreux pour me Taccordeii' ? 
A-peine eus-je répondu qu*îl pouvoit coin^tet 
sur mes services, que se hâtant de m'expliqtier 
son projet : Je suis homme de mer, me dit-il;' j'ai 
commandé dix ans un yaisséau de guerre'. H 
est question de m'aider pendant la nuit à jeter 
la chaloupe. Deux des compagnons de mdn sott ^ 
que j'ai gagnés par Fespérauce de se mettre eh 
liberté, ne -suffisent pas pour exécuter ce des- 
sein sans brtiit ; mais le te^^s eât si calme , qu'il 
lie restera yraisemblablement que le pilote au 
gouvernail. Je le tuerai si vous me prêtez quel- 
que arme, et je ne doute point qu'avec la cou- 
noîssance que j*ai de la manœuvre, nous ne ve- 
nions à*bout dans ^n instant de mettre la cha- 
loupe en état de nous ser vir«Tous serez le maiiré 
alors , ajouta^t^il, ou de vous livrer à' ma con- 
duite, ou de demeurer dans lé vaisseau, ^ns 
qu'on puisse se défier du secours que vous 
m'aurez prêté. Ce plan ne me parut point aussi 
facile qu'à lui. Cependant sans hii faire sentir 
que les imaginations d'uii désespéré ne font 
pas la même impression sur un esprit tran- 
quille : l\ ine suffit , lui répôudîs-je , que vous 
me donniez l'occasion de sfervîr des infortu- 
nés. Je ne suis point assez attache àia vie pbur 
vous faire valoir le risque auquel je vais Tex- 
poser; et je- lui engageai ma' promesse d'être 
sur le tillac avec mes armésiet totû ce qu'il] uge. 
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TOh.jieçesfiôirë pour le secourir» Je lui deman* 
^aLjoommeut il se promettoit d'y faire monter 
^a^daoate,, qui idevoit être reufermée dans quel- 
oiie .eab^ixe avec les autres esclaves de «on sexe ? 
Jk\ crAigt^oif:» ipe dil-il , de risquer trop eu m ex-» 
.pliquai^t . sies mesures; mais* elles étoieut cer- 
taines» et je pouvojs m'en reposer sur rintérel 
qu'il avpit à les faîre réussir. . , 

M'ay^nt quitté ,. il mè laissa le Xemps de déli^ 
J^rer pipi-xnéme sur ce que jepouvpii ajouter à 
son de^seiuj pour en faciliter Texécutioii^ Pf ou^ 
étipns à la bautçur.de.risledfj Corse;; et. çom- 
prens^nt qy^ d^us une mer si étiDÎte il;p^ nou^ 
seroiî; pas 4^ facile dé gagner cette cçte , j'avois 
d'autapt moins de répugnance à la condnHe d9 
rescIay/^espagnQlf que je m*épai:|g;i|LOÎ$ bien de$ 
embarras et di^s; lent^rs ppur. gagner Tltalie» 
Jjje «domestique de dpn. Antonio çpmpo^it ioutjç 
m^ $uite. Je lui dévots trop de copfian^e ft^ W 
ne pas. compter ^u^ son att^chemenl;* Il^Vm*^ 
ba^rrasjsa par diyèrses^pbjectTjons. Cependant mes 
pfom.esses ayaptété jrop fprijD^lles pom^ les r^pr 
peler à-re^^amePt je lui don^i oi^re^deisete- 
^îi- prêt à me wiv;:^. Cétoit pvantrbier , c^estrà- 
4}r^^ Jl^ nuit qui. a précpdé çellerci, que nous 
^^ons^tppfei: wiesji grande /ÇRtrgprise^Vous sa- 
ve^ia^a^l)Q heure CQfxmwença ù.lf^^t^t puis^ 
q.ue^pus ràvez/çs5pyée,J[lfut bicm.moîps ques- 
tiou de penser a J^ fijite, qij?à )ia couaervatioi* 
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du vaisseau, que .nous voulions abaudonner'. Je* 
me prêtai au travail conimê le moindre matelot ;< 
ce qui n'empéçha point que dans FaiTr^u: désor-» • 
dre où étoit Téquipâge ,• je ne visse TEspagool et» 
ses deux compagnons détacher la chaloupe^ sonS' 
des prétextes que personne n'avoit lalQ^erté 
d'examiner. Heureux s!il a profité assez habi-' 
lement de sa hardiesse, pour se déli ver toilt-à-l a-' 
fois et de Tesçlavag? et delà mer! Je le perdis de 
vue daps robscurité ^ et ne pensant moi-même' 
qu'à défendre ma vie* à Finstânt d'un naufrage 
inévitable, je^me saisis d'un màt fracassé, qiie 
je jetai ac|sez adroitement en mer, pour m'ëlan-*' 
cer dessus au.méme moment. Le dx^nestîque de 
don Antonio,. que j'exhortai à ine suivre, se- 
jeta après moi ave^ le même ' bonheur. Nôtre 
exemple apima quelques autresr matelots à iiou9 
imiter. Ils ^l'otit pas résisté» sahs doute,àrnnpé- 
tuositédes flots , puisquç cette voie de salut^n'a 
été favorabl.ç (fm. pour moi; mais j'errois depuis 
plus de. siît heures au .gré. du vent, et je voyois 
encore quelquefit*uns df^ me^ compagnon atta- 
chés SLM mftt> Les eris i^ie la v«e de votre' vais- 
seau npus a fait poUBser comme dé concert, ont 
attiré vos yeux ^ sur nous; mais, lorsque mon 
agitation iredonbloit par des e&pénmees: si 
prochaines I j'^i^epti à la légèreté, du màt que 
mes m^lhenjceux compagnons pérîssoient sné^ 
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cessirement. J'ai tire de nouvelles forces du 
malheur d'autrui. L'ardeur que j'ai remarquée 
à Yos gms pour me secourir , m'a fait même 
ëprouYcr quedaais l'extrémité du péril ou peut 
être sensible à la joie. Mais que dis-je ? je l'ai été 
jusqu'au transport , à la compassion et à la re- 
cdnnoissance , lorsqu'après tous avoir tu faire 
mille eiforts pour vous saisir de mon mât, je me 
suis aperçu, en vous voyant disparoître, que 
vous aviez été englouti par les flots, et j'aurois 
abandonné mille fois l'instrument de mon salut , 
si j'avois eu la moindre espérance de racheter 
votre vie aux dépens de la mienne. Enfin j'ai 
été enlevé , au milieu de cettte agitation , par 
des mains puissantes , qui m'ont couché tran- 
quillement dans la chaloupe. Mon premier mou- 
vement a été de presser mes libérateurs de vous 
rendre le mémie office. Ils vous cherchoient , et 
la violence de la tempête étant extrêmement 
diminuée , ils n'ont pas eu de peine à vous trou- 
ver. Quelques liqueurs fortes a voient déjà réta • 
bli mes forces. Si l'on vous a dit avec quelle effu- 
sion de joie et de reconnoissance je vous ai tenu 
embrassépendant un quart-d'heure, pâle et sans 
mouvement comme vous étiez , m'éfforçant de 
vous communiquer la chaleur que je devois 
moinlB k ma vigueur naturelle qu'à la force des 
' circonstances , et me plaignant au ciel de m'avoir 
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mis dans le cas d^une recbnnbissance dont je me 
croyois déjà condamné à ne pouvoir jamais 
m'acquitter , on n^a pu tous faire prendre 
qa^une foible idée du sentiment qui accompa* 
gnoit mes mouvements extérieurs! Je me suis 
retiré en vous voyant ouvrir les yeux , trop con- 
tent d'être assuré de votre vie, et je ja'ai voulu 
reparoître devant vous , qu'après vous avoir su 
assez rétabli , pour être en état de vous rappeler 
ce que vous avez fait pour un inconnu , et de 
comprendre vous-même que vous ne devez met- 
tre ni mesures , ni bornes aux droits que vous 
avez acquis sur moi. 

' Un récit si intéressant augmenta beaucoup 
l'inclination que je m'étois sentie pour Pérès sur 
les seules grâces de sa figure ; et je ne désavoue^ 
rai point que ce que j'avois fait pour lui, .ne 
fût encore une sorte dé lien qui fortifia ce peu* 
chant. On s'attache autant parle bien qu'on fait 
que par celui qn^on reçoit. Je ne pensai néan- 
moins qu'à lui faire interrompre des remerci- 
ments qu'il ne finissoit point. L'étonnement que 
)-'a vois de le voir si tôt rétabli , tandis qu'au troi- 
sième jour je me sentois encore la tête et l'esto- 
mac'dans un étrange désordre , me fit souhait^ 
d'appriendre comment il s'étoit défendu si heu- 
reusement contre les flots. Il m'assura qu'à la ré- 
serve du premier moment ^ où il avoit avalée 
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malgré lui , quantité d'eau, il a voit eu peu de 
peine à $ë soutenir à Faide du mât. Les vagues # 
qui passoient à tous moments sur sa tète , ne lui 
a voient jamais fait perdre assez la respiration» 
pour avoir trouTe beaucoup de difficulté k la 
reprendre. Il avoit conservé toute la liberté de 
sa Maison ; et n'ayant appréhendé qu'une las*; 
situde dont il se sentoit encore fort éloigné , sa 
surprise étoit que ses compagnons n'eussent pas 
eu la force de résister comme lui à des secousses 
qui l'avoient si peu fatigué. En effet, l'expérience, 
m'a fait connoitre dans la suite 9 que le moindre' 
appui soutient facilement un homme dans la. 
mer , et que la présence d'esprit et le courage 
sont deux ressources d'une grande utilité contre 
la tempête. 

J'eus la satisfaction, après mon rétàblisse-f 
ment , de reconnoitrede jour en jour que letgoût 
de mon caractère avoit autant de force' que la* 
reconnoissance pour me faire un intimeami de 
don Pérès. Je lui jurai les mêmes sentiments. Sa 
fortune commençoit à m'intéresser • beaucoup 
p1u& que la mienne ; et ce fut après avoir beau^ 
coup réfléchi sur la manière dont je pouvois m'y: 
rendre utile , que je m'efibrçai de l'engager à 
prendre comme moi le parti d'entrer dans l'or*^ 
^re de Malle. Il ne s^'y sentoit pas le même pen-r 
phant. Dans quelque désordre que sa fortuud 
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fût en Espagne 9 il ne pou voit perdre Tespérance 
de la rétablir au premier changement de mi** 
nistère* Il étoit Painé d'aune maison puissante ; 
€^ mon exemple ne servoit tout-au-plus qu^à 
rébranler. Cependant 9 lorsque le commandeur 
de Baillantes lui eut expliqué que les derniers 
engagements peuvent être long*temps recules 9 
et qu'il n'iroit rien chercher dans les armées 
d'Italie, qu'il ne pût trotiver au service de la 
religion 9 l'amitié lui fit vaincre le reste de ses 
répugnances 9 et le seul désir de ne pas nous sé- 
parer lui tint lieu de vocation. J'étois assez riche 
d'tine grosse pension que je m'étois réservée , 
pour ne lui laisser sentir aucun besoin de for-: 
tune. La difficulté n'étoit qu'à lui faire accepter 
des secours contre lesquels il ne manqueroit 
pas de se révolter. Mais je convins avec le com- 
mandeur de Buillantes , qu'en attendant ce que 
nous lui faisions espérer de la générosité du 
grand-maitrtt ,1e commandeur lui créeroitquel* 
que emploi dans son escadre , et que ^ sûus ce 
firéiexte , il lui' assigneroit des appointements 
considérables que je payerois secrettement. 

Nos trois vaisseaux s'étantrassemblés,nouscôn- 
tinuâmes pendant quinze jours de chercher lé^ 
galères turques. Mais la même tempête qui nous 
àvoit dispersés 9 les avoit fait rentrer dans leurs 
pQlts. Ma première' caravanne Cut ainsi réduite 
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à une course aussi stérile pour la gloire 9 qu^elle 
me paroissoit heureuse par l'acquisition t que 
î'avois faite d'un ami. Nous regagnâmes Malte » 
où la tempête avoit causé tant de dommage jus- 
qu'au milieu du port , qu'on y regarda le re- 
tour de nos yaisseauK comme une faveur du 
ciel. Don Pérès, que nous présentâmes au grand- 
maître , en fut reçu avec la distinction qui 
étoit due à son mérite et à sa naissance», Mais il 
sentit, dès le premier jour, un triste effet de 
rengagement qu'il avoit pris avec le roi de 
Maroc. En apprenant qu'il avoit commandé les 
Espagnols contre les Maures , le grand-maitre ^ 
qui avoit reçu quelques sujets de plaintes des 
Algériens, lui proposa de se charger d'une 
expédition qu'il méditoit contre ces corsaires. 
L'honneur étoit une loi que Pérès respectoit trop 
pour mettre quelque chose en balance avec elle. 
Il déclara naturellement que toute la côte.d'A- 
fîrique étoit un lieu sacré pour lui.. J'aurois cru 
qu'il y pouvoit mettre quelque distinction, et 
qu'un serment qui regardoit le roi de Maroc ^ 
ne de voit pas s'étendre à tous les Maures; mais 
il se rappeloit les termes du roi, qui avoient 
compris également ses sujets et ses alliés. 

Pérès avoit autant d'étendue d'esprit que de 
noBlesse de sentiments. N'étant pas bien déter- 
miné à s'engager dans notre ordre , il conçut 
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qull y a voit d'autres, voiçs de s'y attirer de la 
conâ^idératioii),et toute son étude fut d^ les cber^ 
cher. Après avoir refusé vingt fois les secours 
que je ^'avois pressé d'accepter» il me. fit uu 
jour cette ouverture : J'ai honte , me dit-il , de 
recevoir du grand-maître une pension et des 
caresses quel je n'ai méritées par aucun service; 
et tout considéré , si je dois accorder à quel^ 
qu^un cette sorte* de droits sur ma reconnois- 
sance , il est plus naturel que ce soit à mon ami. 
Vous avez , dites- vous , dix mille ducats comp- 
tant et des lettres de crédit pour une grosse 
somme. Youlez-vous contribuer à la fortune^de 
celui qui fait profession de vous devoir déjà la 
vie ? Cette proposition m'ayant comblé de joie , 
je m'arrêtai bien moins à lui faire valoir la sa- 
tisfaction que je ressentais de le pouvoir servir, 
qu'à le prier, comme je faisois continuellement, 
de ne pas exagérer les obligations qu'il m'a voit; 
et comme nous nous trouvions chez-môi, je ne fis 
que prendre ma cassette , que je voulus aussi-- 
tôt lui mettre entre les mains. Non , non , me 
(dlit-il , vous prenez mal ma pensée. Il m'a sem- 
blé , continuait-il, que rien ne seroit plus noble 
et plus digne de vous , que d'emjdpyer une 
somme qui çst inutile. dans vos qofires, à ser- 
vir la religion à vos propres frais, et qu'en équi- 
pant un vaisseau sous l'autorité du grand-maitre.. 
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irous acquerriez bîeBtâl:^ avec l^onneur d%ine 
entreprise presque sans exempte, de quoi tou» 
dédommager des premières dépenses. Qui sait 
a quoi la Taleur peut yous conduire ? Vous me 
donnerez votre lieutenance ; et tout ce qu'on 
peut attendre d^un peu d^nsage et d*une parfaite 
^mitié 9 Yous me le verrez faire constamment 
pour YOtre gloire. 

. Ainsi cette assistance que Pérès m*aYoit de- 
mandée poiu* lui 9 se réduisoit à me servir moi- 
même par la plus glorieuse idée qu^il pnt m'in^ 
spirer. Char et illustre ami 9 lui dis-je en Tem- 
brassant , je ne trouve qu'un changement à faire 
dans un projet qui m'enchante. C^est que ma 
jeunesse , le peu d*ezperience que j'ai dans lés 
armes» et le fond que je fais sur votre géné- 
):*euse amitié* m'obligent de vous demander pour 
pioi le rang auquel vous voulez vous réduire* 
iVoiis commanderez le vaisseau^ je serai votre 
Jieutenant, et je ne vois rien au-dessus de mes 
espérances lorsque vous m'animeoez par vos 
exepâples. Je n^écoutai point toutes «les raisons 
par lesquelles il voulut combattre ma réponse; 
(et ne pensant qu'à solliciter Tagrément du gi^and- 
maître 9 je Tassurai qu'avant la nuit j'aurois la 
pet*mission qu'il désiroit, si elle pouvoit être 
obtenue. 
, Ma proposition parut nouvelle à la cour. La 
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plupart des jâunes cbe3rBUet*$ étant des cadets 
sans bien » il étoit inouï <{a'oû eût a^rvi ià téli^ 
gîon sans intérêt ; et ceita pensée ^i pou^iHt 
faire cnraindre au grasd^maitre quelque rebi^ 
chement dans mon obéissance , fut le prittcipil 
obstacle qui retarda son consentement de quel- 
ques joursé Cependant » après avoir pris Tavis 
de son conseil ^ il m^acoorda Ja faveur que je 
lai demandois , sous la seul^ GonditÎ0n que je 
ne serois jamais absent plus de trois moia^ et 
que la religion tireroit ses droite ordinaires de 
tous les avaûtages que je remporterons sur les 
infidèles. Pérès se crut au comble de ses désirs. 
Je lui abandonnai le soin d*acbeter un yaisseau 
et de le faire équiper. Il ne s^en trouva point qui 
le satisfit dans le port de Malte. Nous partîmes» 
avfe la permission du grand - maître, pour Ve- 
nise , où Ton nous fit espérer que nous trouve- 
rions à choisir entre plusieurs bâtiments que la 
flotte de cet état venoit d^enlever aux Turcs. 
Nous j arrivâmes si heureusement, qu^on y 
étoit presqû^à la veille d*en faire la vente. Pérès, 
qui avoit employé le peu de temps qu'il avoit 
passé dans l*is)e de Matté , à se mettre au fait de 
la mariné, et n'àvoit laissé rien"^ échapper à Sa 
pénétration, nous acheta un des meilleurs voi- 
liers que les Turcs eussent dans cette mer ; et , 
par un autre avantage que nous n'aurions, pas 

Prévost. Tome XIII, ^ 
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trouYe si facilement à Malte, il engagea k notre 
service cinquante soldats résolus. ; qui nous 
composèrent 9 avec dix matelots bien choisis > 
soixante hommes capables de toutes sortes d^en- 
treprises. • 

Toutes les instances par lesquelles j^avois es^ 
péré dé le déterminer à prendre le commande- 
nient » et les eflPorts que je renouvelai en nous 
mettanlen mer, ne purent le faire changer de 
i*ésolutton. Je ne trouvai qu'une voie pour finir 
ce différend. Ce fut de supprimer le titré dé 
capitaine , et de faire donnoitre la forme de gou- 
vernement que je souhaitois d'établir, parle noni 
même que je donnai à notre vaisseau. Je le nom- 
mai /i^Jcf^i^ Commandants, et ]e déclarai, dès le 
premier jour à Téquipage , qu'il n'y avoit point 
de distinction de titre enti*e mon ami et moi ; de 
sorte que tous nos gens s'accoutumèrent d'eux- 
mêmes à ne parler de nous qu'en nommant l'un, 
le Com^mandaht/rançois , et Tautre , le Com^ 
mandant espagnol. La défiance de notre sou- 
mission , que j'avois cru remarquer au grand- 
maitre , nous fit prendre le parti de retourner 
d'abord à Malte , pour recevoir les premiers or- 
dres à la tête de nos gens ; mais la fortune , qui 
noi^s destinoit plus de gloire que de bonheur 
et de richesses , nous préparoit sur la route une 
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rencontre dont touteS; les aventures de ma jeu-* 
nesse ont pris leur source. 
. A-peine étipns-noiis sortis .du golfe , que doti 
Pérès, avec qui je m^entretQnois. de nosidesseîns 
sur le tillaç , aperçut un vaisseau qpi sembloit 
prendre le large pour no]as éviter. Serions-non^ 
assez heureux» me dit-il» pour ti^ouver^siitot 
rpccasion de faire l'essai jie nos armes ? Et presr 
sant la manoeuvre » il fit tourner nos voiles vers 
ceux qui paroissoient nous fuir. Toute leur vîr 
tesse ne put nous empêcher de les jpindre. Céi.o\% 
un vaisseau turc , ,qui ne pyit être trompé k 1% 
figure du nôtre; car nous avions pris sojia.d'et) 
faire changer jusqu'à la; forme. Quoiqu'il fût 
fort bien en artillerie, la chaleur d'une premièire 
entreprise ne nous permit point d'avoir recours 
à des voies si lentes* Nous, allâmes furieu^m^at 
à l'abordage. Pérès nous, donna des. .'exepipjes 
que le plus foible de notre troupe auroit eu honte 
de ne pas suivre ; et pour ne rien djéguiser, nous^ 
trouvâmes si peu de défense dans. nos, ennem^is, 
que notre victoire fut sans honneur. Us n'étoienjb 
pas en^moindre nombre que nous; maissoit qu'ils 
fussent effrayés de.notre résolution » ou que le 
çemords.dès jcrimes^qu'ils yenoient de commet- 
tre éteignit leur courage » ils nous cédèrent le» 
armes sans, résis^nce. < . . ; ..*^ 

La première vue de notre proie nous promit 
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peU( derîohesses; 6t nous apprîmes au même mo 
ment que nous a^ayions affaire qu*à des pirate.^ 
ÙBDulcigm^, qm n'avoîeot rien à risquer que 
Icmr^ie et letur Taisseao. Cepeodant, aussitôt que 
nOM les eûmes fak euchaiuer, il se présenta 
plu^enrs It^nmes, qui Tinrent nous remercier 
comme leurs libérateurs. Ëiies nous racontèrent 
quèf s*ëtaBt embarquées snr la côte de Gènes 
potfr se rendre à Mahe , elles avotent eu le mal- 
heur d*etre arrêtées par ces corsaires» qui, ne 
IroQTant point sur un vaisseau de passage plus 
de richesses qu^ls n*Qn aToient aperçu, s*étoieut 
déterminés barbarement à dire main-basse sur 
tout ce qiiinelettr avoit pas semblé propre à leur 
in£àme trafic, et n\kYoient réservé que les femmes 
avec quelques hommies qu'ils avoient chçisis. Us 
avoientcoid^ ensuite le vaisseau à fond, pour se 
ââitver de Pembarrasde le conduire après eux ^ 
dans une mer où ils avoient mil te périls à redou- 
ter. Je demandlfti à ces étrangères s'il y avoit 
parmi les captifs quelques personnes de distinc- 
lien. Ettesine répondirent qu'il s'y trou voit deu x 
dam^, dont ta (igiire avoit phas d'éclat que leur 
Iraitti^et quiâvoieni paru plus afiligéesqueloiAes 
les autres du malheur 4]ui ks «voit fait tomber 
disfn s l'esclavage. Pérès marqua autant dVmpresse^ 
ment que moi à les voir. Tout élant si tranquille 
autour de BOUS qtk'il neaoïAsreiAoit qu'à voguer 
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tfanquiUemeiU vers Malte, nous cherchâmes à 
nous amuser dans la compagnie de cev^ qui 
nous dévoient leur liberté. Nous ne prévojippf 
ni Fun ni Tautre que nous y allions trouver la 
perte de la z^ôtret et Torigine d^autant dUnfor-* 
tanes que de plaisirs. Ces deux dames, dont je 
ne me remis pas tout-d'un-coup le visage, ëtoient 
)a pialtresse et la (ille du commandeur de M**^» 
qui nousavoienttraitësavectaïUde politesse dima 
le voisinage d^Orbitello. Le commandeur étaçt^ 
mort, elles a voient pris aussitôt le parti de re*^ 
tourner à Malte , et les corsaires le$ a voi^t eur 
levées dans leur route. 

On se souvient que la jeune fille n^avoit pa$ 
plus de treize ans , lorsque le vaisseau qui 
m^amenoit de France avoit relâche à Qrbi- 
tello. Il s*ëtoît passé six mois depuis mon arri- 
vée à Malte. On connoit donc son âge. Mdi^* cô 
que j'ai mal représenté dans notre première ren-^ 
contre, ou plutôt ce qui ne pou voit; être quçle 
fruit des six mois qui s'étoient écoulés depuis 
ma visite ; car il n*est pas vraisemblableque moxi 
cœur et lAes yeux ne fussent plus les mêmes,. |e 
lui trouvai plus de charmes qu'une femme n'ep. 
a jamais réuuis. Ce fut Timpression d*un seul 
moment, et Teffet en devint tout-d*un*coup si 
terrible , que , ne pensant pas même à m'en dé*: 
fendre, je m'approchai d'elle avec une' avide 
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hnpatience, comme si tout mon bonheur eût 
déjà consisté à la voir de près, à la contempler, 
et à ne J)lùs m'éloîgner d'elle un moment. - 
^ • Mais la force d'un sentiment si peu réfléchi 
me fit découvrir avec là même promptitude que 
f àvoîs un rival dans mon' ami , et que le cœur dé 
Pcrês éprouvoit tout ce qui se passoit dansle mieni 
J'évite également de retracer ici l'excès de mon 
plaisir et de ma peine. Peut-^être suis- je le seul 
exemple d'un amôùr né au milieu de tant* de 
douleurs; les prenaiérs mouvements en furent 
aussi aveugles que leur cause. ' J'arrêtai Pérès* 
par le bras, et sans avoir* démêlé ce que ]e trou- 
vais de redoutable dans l'ardeur qu'il inarquoit ' 
pour s'approcher de la i&lle du commandeur, 
fe lui donnai lieu, pour la première fois, par 
une interruption si bvusque , de penser que 
je me croyois quelque supériorité sur lui. Ce- 
pendant la honlé que j'en ressentis m'ayaht fait 
faire .un effort pour nae vaincre , j'affectai de 
réparer cette grossièreté par une contenance 
riante, et je ne trouvai rien de mieux pour'as- 
s\irer mes prétentions autant que pour sortir 
d'einbarras , que de m'abandonner à la joie que 
je devois ressentir d'avoir si heureusement rend û 
service à deux personnes que je connoissois 
depuis long-temps. J'ajoutai mille chc^es que je 
croyôis capables de faire entendre à Pérès, que 
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ce n^étoit pas de ce jour-là que j^aTois le cœur 
louché pour la jeune Italienne ; et je ne me sou- 
yenois point, en lui tenant ce langage, de lui 
avoir protesté mille fois que j*étois sans tendresse 
et sans engagement. 

La maltresse du commandeur m^ayant re- 
connu au premier instant , je fus soulagé de mon 
embarras parla nécessité de répondre à ses remer- 
ciments. Pérès n'ayoit point ouvert la bouche, 
et sa surprise n*étoit peiit*étre pas le plus vif de 
ses sentiments. Il continua de garder le silence , 
en jetant les yeux sur moi par intervalles; ce qui. 
ne m^empecha point de continuer mes caresses 
à la mère et à la fille, avec une espèce de trans-- 
port qui me rendoit insensible à tou^e autre 
considération : mes soins ne furent pas perdus. • 
Elles m*apprirent que le commandeur ayant 
été emporté par une mort subite, le visiteur de< 
Tordre, qui se trouvoit chez lui par hazard^- 
avoit mis aussitôt le scellé sur tout ce qu*il y avoit 
de précieux dans la maison; et qu'après avoir 
vécu si long-temps avec un homme qui leur 
avoit promis cent fois de leur faire une fortune 
honnête, elles ne s^en trouvoient pas plus riches 
en retournant dans leur patrie. Je ne sais si Tin-' 
tentton de la mère étoit de sonder ma générosité; 
mais elle nedut pas me troùver.difficileà gagner, 
puisque je m*empressai d*àllér au-devant de ses, 
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cW^H'^- J^ ptU un moment pour lui faire entendre . 
quai s^us: être conuadcideur , je jouis&ois d^un 
4$^z grça r^v^nu pour ToHipécher de regretter 
0^ qu'eUaavoit p^rdu. La seule méprise <|u^il y 
eut entre nous» fut qu^elle s'imagina que mes 
a0res s'adressaient 4 eUerméme; et que se fëli- 
oitant dé)à de 1^ conquête de mon cœur, elle 
cRut retroui^er avec un amant plus jeune la 
môme fortune qui venoit de lui échapper* 

Cependant, comme rien m'étoit si éloigné de 
mes idées, je me tivrai au plaisir de croire que 
j^allois llevenir beuireut^ par Tamour* Cetti? pas^ 
sion> que je ne oonno^sois; que depuis un in- 
stant f me faisait d^ sentir que je n'avois point 
d'autre be^ibeur à désirer. Tous les xp^menta 
que j'aToîs paisséa me paroissoient une p^rte con-v 
tinueUe du seul Jb^ien auquel la nature m'avoit 
rendu a^n^ible, Je fus pendant tout le jour dans 
o^tte ivresse, et tonte ma conduite sVn ressentit. 
Ayant fait passer les deux damea dans notre 
vaisseau, je ne les quittai point un mom^ut jus* 
quVu soir. LVreui? de la mère se confirma d?au« 
tant pktts , que » sentant le besoin que j'aVois de 
la mmager , mea att^iitions, se tournoient conti^ 
nueUen^lit Yers ellq ; et Tamour, dVUeurs, qui 
m'a.¥oit iwcbé si virement pour la fille , m^inspi- 
rpit une f eteome qui ne me permettoit point de 
prendre avec elle un air si libre. Pérès n^toil pas 
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plus tranquille; mais avec plus dTexpérience el 
de raisOQ que uioi i il savoit déguiser ses senti- 
ments comme il a voit su pénétrer les miens, Nc^ 
se défiant point que je fasse déjà si aymncéaTeo. 
la mère , il avoit fait marcher le soin de noa^ 
affaires communes avant toutes, les prétentions 
de Tamour, et moitié incertain ^moitié piqué de 
mes vues, il n^avoit pas laissp de mettre Tordre; 
nécessaire daus le vaisseau que nous avions pris. 
Je ne pus évil,er de le rejoindre le soir; mais 
je dois confesser que« sans me sentir pour lui 
moins d'amitié » sa pcéseijiGie .19e jçta dans une 
contrainte insupportable. Mon çl^ajgrin redou* 
bla y lorsque dans^mi. eotv^eg^ que nausi eùmepi 
avec les dam^s». je crus-lulr^iparq^er de Taffec- 
tatiqn h mett^re quelque d^Sensnee entre son étal: 
et le mîen> par les engagements qqe j-*étois résolu 
de prendre dans Tordre daSd^lte« et qui ne me 
laissoient point la liberté de disposer de mçn 
cœur. Cétûit peut éire la jalousie qui me faisoift 
empoisonner se^ iuteotiçns^'^ai? ajairt.élé sur- 
pris de le voirai peu emprf^é|>9ur la. jeune It^- 
lieiiiie» après avoi^ cçu déçp.ayrir la première^ 
impression quUl avoit resseutie àe ses ich^armes » 
je me figurai qu'il avoit fait fond Sur cette voie 
pour me disputer son affectiqu, Npu$ nous quit- 
tâmes sans aucune marque de refroidissement. 
Cependant j'emportai des soupçons de sa bonne 
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foi, qu^i} avoit peut-être aussi delà mienne; et. 
je me mis au lit avec cette malheureuse défiance. 
Elle eut peut-être autant de force pour m^engager 
dans une folle résolution , que tousles sentiments 
qui exerçoient déjà sur moi leur tyrannie. Je ne 
piis penser que j'avois un rival si dangereux , 
sans chercher tous lès moyens de mettre les in- 
térêts de mon cœur à couTert: Tavois la parole 
de la mère; mais étois-je sûr de la tendresse de 
ïa fille ? Il ne me Tint rien de plus favorable à 
Tesprit dans ces premières réflexions, que de 
feindre , en arrivant à Malte , une maladie qui 
m^obligeât d'interrompre pour quelque temps 
nos courses, et qui engageât Pérès à se remettre 
en mer jusqu^'à mon rétablissement. J'espérois, 
dans cet intervalle» ^é lier solidement mon 
intrigue, et d^étre bientôt en état de braver 
toutes sortes dé rivaux. 

Combien de difficultés échappoidat à inoti 
imprudence \ Je ne parle point du itih que f ai- 
lois faire à ma fortune, en ruinant Topinion que 
le grand' maître a voit eue jusqtfâlors de mes 
mœurs et de ma* conduite. Cette idée ne^*oifrît 
pas même 11 nîbn esprit , et je l*eusse rejetée, sans 
douté , si efle étoit venu trourblér dès espérances 
de plaisir , avec lesquelles je ne mettois rien en 
balance. Mais je ne Voyois pas que la maladie 
même que je voulois contrefaire, étôit ce qu'il 
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j aToit de pi as opposé à mes désirs, puisque ne 
pouvant me proposer de vivre dans une même 
maison avec ma niaitresse, je me privois dU' 
plaisir de la voir , et je làlaissois exposée , non- 
sèulemént à Pérès , jusqu^au jour de son départ ^ 
teais à toute la jei^nësse de Tordre'; dont Tavidité 
est extrême pour les femmes; D^aillèurs quel 
étoit mon biit, en me supposant ntêmë au point 
de confiance où je voùlois parvenir ? Quel lieu 
youlois-je choisir pour la possession tranquille 
de mes amours ? Avois^je une retraite , comme 
le vieux commandeur , pour en faire le séjour 
de deux femmes, que je ne devoîs pas mé pro- 
mettre de pouvoir séparer? Et quand il m'âaroif 
été plus facile de m'en procurer une, étois-je 
donc résolu d'abandonner ma vocation, ou mé 
flattbis-je que lé temps que j'employerois à l'a- 
mour me serait compté pour une caravane? La" 
moindre de ces réflexions m'auroit fait regarder 
tous mes projets comme un excès de folie; mais 
dans Taveuglement où j'étois, il ne me vint pas 
même à l'esprit qu'avec de l'argent, de la jeu- 
uèsse , et la parole que j'avoîs reçue de là maî- 
tresse du commandeur , j^eussé'le moià'dre^ ob* 
stacle à redouter. .)'.:- 

Lé vent nous fut si favorable pendant la nuit 
et le jour suivant , que nous entrâmes dans le 
port de Malte , vingt-quatre heures après notre 
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aventure. Je ne manquai point de feindre de 
grandes douleurs , en touchant la terre , et met- 
tant la maîtresse du commandeur dans mon 
secret » je couTins avec elle quM^e me ren-' 
droit de fréquentes visites. S*il paroit surprenant 
qu'elle fut encore persuadée que je Taimois , il 
faut se rappeler ma jeunesse , qui lui avoit fait 
espérer de prendre tout Tascendant qu'elle vou- 
loitsur moi , ma timidité peut-être » qui m'avoit 
toujours fait envelopper mes expressions » et la 
force de Tamour-propre » qui pouvoit faire aisé- 
ment illusion à une femme de trente ans * sur-^ 
tout lorsqu'elle ne prenoit sa fille que pour un 
enfant , qu'elle ne soupçonnoit, point d'être eu 
concurrence avec elle* Mais» dequelque manière 
qu'on veuille l'expliquer» elle me crojoit si 
enivré de ses charmes , que , prenant pour moi 
une partie des aenûments qu'elle me supposoit 
pour ellç I m^ intérêts lui parurent communs 
avec les siens , et qu'elle entra daps toutes le^ 
inesu|['es que je lui proposai. 

Don Pérès parut sexfl devant le grand-maitre t 
qui applaudit beatiooap à noire premier essaie 
Les excuses de mon absepce «r dont j'avois prié 
mon ami de se charger , m'attirèrent tant dç 
visites et de compliments» que ne pouvant me 
£eindre assez malade pour ref u^r delesrecevoir» 
je craignis de ne pouvoir soi^enir 99sez long- 
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temps le persoonage que j'avois entrepris. Mali; 
comme il regardoit particulièrement Pérès, qne 
]*avois déjà tâché fort adroitement d*engager 
dans une nouvelle course, il me dëliTra bientôt 
de cette crainte, en me faisant connoitre que 
j^avois espéré inutilement de lui en imposer. 11 
prit un moment où j^étois seul. Après quelques 
préparations , qui ne me parurent point sans 
embarras, il se plaignit amèremetat de me Toir 
si tôt perdre la confiance et l'amitié que je lui 
aTois jurées , et ne me laissant point le temps de 
chercher des excuses , il me déclara qu'il igno* 
roit aussi peu ma passion , que la vanité du pré- 
texte qui me retenoit au lit depuis notre arrivée. 
Je ne vous déguiserai point, ajouta-t-il, que vos 
premiers procédés m'ont affligé. Les mêmes char- 
mes qui ont gagné votre cœur , avoient fait une 
vive impression sur le mien. Je me serois mieux 
défendu , si j'avoîs pénétré tout-d'nn-coup vos 
sentiments ; et ce que vous avez pu trouver de 
suspect et d'obscur dans qtielques-uns de mes 
discours , n'étoit qu'un innocent artifice que 
j'employois pour les découvrir. Mais depuis 
qu'une incommodité feinte , un désir pressatit 
de me voir éloigné , et le commerce secret que 
vous entretenez avec ces deux dames , m'ont 
appris ce que j'en dois penser, le ciel m'est' të^ 
moin que j'ai étouffé jusqxi'au moindre sen-^ 
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timent d^une. passion qui m'a fait craiadre la 
ruine de notre amitié ; et vous allez juger par 
Touverture que j*ai à vous faire , quelles sont 
enfin mes. dispositions. 

Je ne; partirai point sans vous» continua-t-il » 
et ce n'est pas pour vous abandonner dès les 
premiers jours que je vous ai promis un éternel 
attachement. Je ne puis consentir non plus à 
vous voir demeurer à. Malte, sous un prétexta 
dont on ne manquera point « tôt ou tard, de, 
découvrir, la fausseté. Nous remettrons donc 
incessamment à la voile, et nous remplirons, 
glorieusement nos destinées. Mais voici le pré- 
servatif que je vous ai préparé contre la jalousie.^ 
Vous vojis souvenez, reprît-il, durécil quje je, 
vous ai fait de mon naufrage, et de Tespérance 
que j*avois eue de rendre service à quelques 
esclaves de ma nation. Ils furent plus heureux- 
que moi dans leur chaloupe. Le vent les jeta 
dans risle de Gorze, où leur seul malheur a été 
de perdre le chef de leur entreprise , c'est-è-dire, 
l'Espagnol qui s'étoit ouvert à moi , et qui étoit 
accompagné d'une maîtresse chérie , dont l'in- 
térêt l'avoit fait penser à. la fuite. Cette maU 
heureuse personne, abandonnée, par la mort de 
son amgnt , aux désirs de trois, autres fugitifs 
qu'elle n'avoit connus que par le même hazard, 
qui les avoit rassemblés sur leur vaisseau , a pris 
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le parti de se rendre ici » dans Tespérance d'y 

trouver la protection qu'elle mérite par sa beauté. 

•J'ignore de qui elle a su mon nom; mais serap* 

pelant de l'avoir entendu prononcer par les 

compagnons de sa fuite, elle est venue depuis 

deux jours pour implorer ma générosité, en ine 

faisant connoitre le droit qu'elle y avoit , par 

les promesses que j'ai faites à son amant. Je n'ai 

souhaité d'être instruit de sa condition, que pour 

régler ma conduite et mes secours sur cette 

connoissance* Elle m'a raconté sans déguisement, 

qu'étant d'une naissance honnête, le goût du 

plaisir lui a fait oublier son devoir, et qu'après 

s'être livrée à son amant, qui lui faisoit quitter 

sa famille pour se retirer avec lui dans une de 

ses terres , ils ont été enlevés, par un corsaire de 

Tunis, la nuit même de leur départ, c'est-à-dire, 

«vaut qu'ils eussent tiré le moindre avantage de 

leur fuite pour satisfaire leur amour. Ce récit 

m'a fait comprendre qu'elle a peu de ressources 

à espérer du côté de sa famille ; et la demande 

qu'elle me fait d'uu secours vague , dont il semble 

qu'elle m'abandonne l'explication, me persuade 

que j'aurai peu de peine à l'engager dans toutes 

mes vues. Elle est aimable. J'étois dans l'embarras 

de trouver quelque moyen pour faire renaître 

votre confiance, et pour vous tirer delà léthargie 

où j« crains que l'amour ne vous retienne trop 
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long-temps. J^ me suis déterniinë , uon-seule- 
misnt k m*Mih^htr à «lie , tnàis k m'en faire ac- 
compagner dans mes courses , el je yiens tous 
proposer de faire le même usage de votre maî- 
tresse. 

Il me regarda en somîant , après ee discours. 
Ma surprise ne me pel*Aieitant point de trouTer 
sur-kHsliamp des expressions pour lui répondre , 
il reprit avec le même enjouement : Cherchez, me- 
dit-il, agitex*TOus pour trouver quelque expé- 
dient qui aoltplus convcsiable à la situation de 
votre coeur , k votre gloire , à Titilérét de votre 
fortune ; et si vous comptez nos engagements 
d'amitié pour qtielquecbo5e,songezaux serments 
par lesquels nous avons lié nos entreprises et 
nos espérances ; \e me rends sur-le^hamp k vos 
désirs: mais suirres mèdconseils si vous avez quel- 
que soin de votr« houaeur, et quelque opinion 
de mon amitié. 

Ma confusion s'étant un peu dissipée , je con- 
vinaeureïiihrassantqu^un odieux soupçon, dont 
je n*avois pu me défendre sur les apparences , 
avoit im peu altéré la douceur de notre com- 
merce (€t pt^nant occasion de cet aveu pour lui 
découvrir tonte Tardeur àe ma passion , je pas- 
sai loot-d*un-coup de Finquiétude à Texcès de 
la confiance. La matcresse du commandeur »e 
passoit pas un jour sans me venir voir , et darjs 



Tesideésoùelle étoitvelle sefaisoît toujours ac'^ 
compagner d'une autre , femme ^ comme si eUe 
eût appréhendé de m*accorder trop d*atantagë' 
sur elle , avant que toutes nos conditions fussent 
réglées. Je racontai à Pérès que dans là visife 
qu^ellé m^avoit rendue là veille , elle m'avoît 
proposé de quitter Malte » où elle sentoit bien 
que nous ne pouvions demeurer longtemps à 
~ couvert ^ et de nous rendre à Venise ou à Paris ^ 
qui lui pairoissoient les seiils lie^K du monde où 
les commerces de galanterie pussent subsister 
long^temps sans éclat JM^ajant fait expliquer liât 
situation de 'mes affaires, elle avoit reconnu que 
je ne pbuvois me dispenser de prendre des eti--' 
gagemenls dans Tordre de Malte , et j'avois en-' 
trevu à son langage , que les femmes galantes 
font bien plus de fond sûr un amant forcé au 
célibat,.que sur ceux qui peuvent leur échapper- 
par des dilations qui leur font rompre tôt ou 
tard un commerce d'amour, pour songer' au- 
mariage* Elle m^avoit donc pressé de faire les* 
lEoeux de la xeligion ; je lui a vois promis de tout 
employer l'pourôlHenirq^e mon voyagé de^ 
Tenise fut compté pour mai seconde' caraveitieV 
et je com{Ktois4 de me £airé disjpenser facilement' 
de la troisième^ Gomment lui ptbposer , dis-je 
à Pérès, lin nouveau plan qui' s'accordera mal 
tfvec la tendresse qu'elle a( pour sa fille, el.ave^^' 
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le zèle dont elle paroit remplie pour ses intérêts ? 
En effet^ toutes les explications qu^elle aroit 
eues avec moi» me paroissoient les soins d*uiie 
mère qui vouloit faire tourner la galapterie à 
rétablissement solide de sa fille « et nos entretiens 
a?oient toujours été si sérieux « que je n*ai ja* 
mais compris sur quels fondements elle s^éloit 
imaginé que j'ayois de la tendresse pour elle. 

Pérès 9 à qui ce soupçon n^étok pas Teilu pln9 
qu'à moi , me répondit qu'au point où j'eia étois 
sans doute avec la jeune Italienne , il ne pré*- 
-voyoit pas que sa mère » ni elle , pussent rejeter 
aucupe de mes propositions. Et quoique je ras- 
surasse que je n'aVois encore pour garant que 
les promesses de la mèt*e , il prit sur lui de les ^n* 
gager toutes deux à nous suivre. Les femmes, me< 
dit-il 9 ne connoissent ni danger» nipeine^ ayeo le 
motif de l'intérêt et de Tamour. J'aurois peut^ 
être eu quelque difficulté à le charger de cette 
commission, s'il np. m'eût persuadé par d'autres» 
4iscours que le. gQÛt.du plaisir ne tenoit que le 
aecond rang dans son cœur après la ^ire etr 
It^mitié. «Il revint après une heure d^ahsence» 
Ce qu'il me rapp<»*ta sans ménagement me fit 
trembler , et l'air ironique dont il accompagna- 
son récit ne fut pas capable de me remettre de 
xrm frayeur. Je vous félicite, me dit-il, du pro* 
9?ès que vous aves fait dans un coeur sur lequel- 
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je ne VOUS fconnoissois pas de J)rël)entîoiis. Vou^ 
êtes aimé ayec les derniers transports; Où est dis- 
posé* à vous suivre à travers mille périls ; et pour 
s'en procurer la liberté , on va mettre Helend 
( c^étoSt le nom de la jeune Italientié^ dans un 
couvent ^ où Ton souhailé même qûeTenvie lui 
vienne de s^engager rout-^à -fait. Il ra*ex|iliqua 
pliiss^iieusement rentretien qu'il avoir eït avec 
la hoiaitresse du commandeur. Dès ]es premier^ 
mot», ii avoit compris Terreur où elle étéft sur 
Tobjei de ma passion , et s'*observant^ssez pour 
découvrir sans «fibctartion tout le fotid de seé 
sentim^ts , il avoit reccmnu avec -litiè extrême 
aarpriae' que danjs toutes tes commtf tiication^ 
qu^elle aVôit eues avee tnoi; elle avott'efii tra* 
tailhEb^pour elle - même. L'on vertui4* ^àr la- 
quelle' il avoit commencé de lui aVoif pas per- 
mis de dissimuler tout-à-f^it notre îSe^eîn, et 
c'étoit/lji- dessus qt^èlle avoit formé c^étui dé 
^mettre sâiiHedafrs um «uotf^^ént, poiir 'Sé^dâposéi^ 
à.meisnivre. Mais Pbtès; s'étant teù'or a ce qui 
lulétdit'^'abord édhappé^U'avoit prié'^^ùsM 
pen^i^è ses démarches "jûfsqd'à d'aûtries ^cftplica^ 
tiopikr ^l«r : sera bientôt ici pour les yeeiâH^ir, 
âjéwta'^-4^ , et voici ^ q^'f ai déjà médité pour 
voufi'-^f*îr. NoW AW^i point affaire' à des 
vesiâtes, et tes t;onsidét^tîdlisqui m'^il^étié]k>ient^ 
sH! éfoît question- asftfiçffémme d'hoStateur, ne 
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doivent point ici nous contraindre. Je consi- 
dère, au contraire y que c^est un service que 
nous allons rendre i nos maîtresses que de nous 
engager à prendre soin de leur sort, et de les 
sauver peut-être de la nécessité de s'adresser 
pIu&maL Ce que je p^ise à éviter est seulement 
la jalousie d'une mère, que je crois capable 
de vous causer beaucoup de chagrin par les 
difficultés qu'elle peut faire naître à votre 
amour*. $ans entrer, dans des explications dont 
le moindr:^ mal seroit de faire traîner notre en- 
treprise, en: longueur, fe.vous conseille d'ap- 
prouver tout ce que. la mère vous proposera , 
et de. rinviter à dîner dans qudques jours sur 
votre v^i^flieau. Elle ne manquera point d'y me* 
ner sa j^ll^< J'aurai 3Pin que mon Espagndié soit 
de la ^éte; et par le ^n que je vais prendre 
XoràpnïK^ tous les préparatifs de notre départ, 
nous seiions en état de mettre à la voile au mo-» 
i|ient qvie nous nous trouverons rassemblés.: 

Un hpi^me plus prudent ou moins passionné 
auroit d^inandé à Perèa s'il ne craignait» point 
qu'une hardiesse de^ «eUe nature né passât pour 
un qsiçEie aux yeux du public; mais quoique 
les qie^tires qu'il vOuIoit prendre le tussent à 
couviertidfe cettç craiate^^ €# que <5e fût pour ga- 
gner 4^*^^wps ^iX ii^lig^oit de me: IçS' expli"- 
quer^jc^^p^ livrai à son eop^eil av^c une témé- 
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rite qui n'étoit point excusée par les soins de sa 
prudence , puisque je les ignorois. Ma franchise 
va paroitre jusque dans le récit de mes fautes» 
et j^annonce Tolontiers que je ne commence 
point par les plus graves. La JHovirdj car pour- 
quoi ferois-je difficulté de la faire connoitre par 
son nom ? La Ro vini , dis- je , tarda peu à venir 
m*apporter elle-même le consentement qu'elle 
donnoit à notre dessein. ËUe y ajouta la résolu- 
tion où elle étoit de laisser sa fille dans un cou- 
vent. Pérès» qui se trouvoit présent à cette visite^ 
«oulageamon embarrasen lui proposant la fétedu 
vaisseau. ËUe Taccepta sans se faire presser; etsur 
ce qu'il lui fit entendre que notre départ u'étoit 
paséloigné, elleparla volontiers d'y m^ier sa fille» 
comme dans une dernière occasion de se réjouir 
qu'elle vouloit lui procurer. Nous l'exbortftmes 
à ne pas di£Eerer les préparatifs delson voyage. 
^EUe nous parut aussi ardente que nëtts à sou- 
haiter que le jour en fût avancé. Pérès » ^ûi ne 
cessa point de la voir» prit soin de répandre» et 
chez eue » et parmi les personnes qui la connois- 
soient » qu'elle devoit passer en Italie dans notre 
vaisseau. Ce fut la meilleure précaution de sa 
prudence. Le jour du diné étant arrivé» noua 
nous rendîmes au port , après avoir pris les or^ 
dres du grand-maitre pour notre départ. La Ro- 
vini» que nous avions fait conduire avec sa fille 
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et r£spagiiple,y ëtoit à ^ous attendre. No^is com" 
mençâmes par un grand dîné , qui fut poussé 
jusqu'à la nuit , et les ténèbres n'eurent pas pluft 
tôt commencé à s'épaissir» que Pérès doi^na 
ordre secrçttement qu'ion mit à la voile. 

Il attendit que nous fussions sortis du port 
pour adresser aux trois dames le discours qu'il 
avqit médité. Il prit son sujet d'assez loin » et 
Tenant à la conclusion par divers détours, il 
leur dç^lara que f faisant fond sur les sentiments 
qu^elles avoient pour nous , et nous sentant pé^ 
nétrés pOur elles de la plus ylvè tendresse, nous 
nous étions flattés de ne pas leur déplaire en les 
associant à notre fortune et à nos entreprises* 
Au moment où je parle, ajouta-t-il , Malte est 
loin de nous , et ce qui va nous occuper uni^ 
quenœpt est la gloire et l'amour. L'Espagnole 
mai^ua peu de surprise. La Rovinî parut in« 
quiette ^un moment , et sa rêverie néanmoins» 
n'aboutit qu'à témoignet* quelque chagrin de 
se trouver embarquée sans ses malles. Mais Pe« 
rès avoit prévenu cette plainte. Je les ai fait 
apporter , lui dit-il, depuis que vous êtes à bord. 
Ma hardiesse fut regardée , après cette explica-^ 
tion , pomme une galanterie qui donna nais-f 
sance au badinage le plus agréable. La. Rovini 
se consola d'avoir sa fille avec elle ; et croyant dé- 
isormais sa partie ttop bien formée avec moi pour 
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aroir besoin de se contraindre , elle me donna 
pendant toute la soirée mille témoignages de 
|oie et de tendresse. 

- Moii embarras fut d^abord extrême. Je You^ 
lois beaucoup de mal à Pérès de n^aroir pas 
mieux expliqué dès le premier moment quel 
devoit être notre partage. Gomme je répondois 
mal aux avances de la Rovini, que la force 
d^une Téritable passion me rendoit fort retenu 
a^ec Helena ^ et que Pérès » attentif à la bien- 
séance , ou peu presté peut-être par ses* senti- 
ments pour TËspagnole , ne marquoit pas pont' 
elle un empressement fort exclusif; la conTer- 
sation ne ces^ point d^étre générale 9 et des 
spectateurs indifférents auroient eu peine à ju- 
ger pour qui l'amour nous intéressoit tous deux. 
Cependant cette comédie ne pouvoit durer long- 
temps. Dès le même soir, la Rovini , qui s'atten* 
doit à pasber la nuit avec moi , me prit à Fécart « 
et m^ayant représenté qu'elle avoit élevé sa fille 
avec beaucoup de retenue , elle me fit entendre 
que son dessein étoit, non-seulement de la lais*- 
ser dans Vignorance de notre commerce, mais- 
de lui dérober tout ce qui pouroit lui en faire 
naître le soupçon. Cest Tunique raison, ajouta** 
t-elle , qui me faisoit souhaiter de la vcnr dims 
un couvent. Mais ne pourriez • vous pas la lo-^ 
ger dans un cabinet qui soit à quelque distailce- 
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de TOCre chambre ? Uocoasion étoil belle » sans 
doute» pour lui déclarer que je ne préfceudois^ 
rien d'elle qui pût blesser les yeux de sa fille* 
J'en aurois profité , s'il ne m'étoit Tenu à Tes-^ 
prit une idée qui s'accordoit mieux avec là ten« 
dresse de mes sentiments. Cette séparation, 
qu'elle demandoit pour Helena, m'assuroit la 
facilité de la voir seule, de lui ouvrir mon cœur 
sans témoins , et d'obtenir d'elle-même ce que 
je n'aurois voulu devoir qu'à son inclination, 
Tom mes désirs noient encore pu me faire 
obtenir cette faveur. Dans le temps que je 
croyois sa mère d'intelligence avec moi pour la 
livrer à mon amour 9 j'avois fort bien compris 
que dans la vue de faire sea conditions plus 
avantageuses 9 elle pouvoil se croirç intéressée 
k ne me pas laisser la liberté d'en approcher ; 
et depuis que Parés m'avoit appris de quelles 
idées elle se flattoit, je n'avois eu ni le tempsi, 
ni le pouvoir de ménager mes intérêts moi- 
même* Ainsi 9 loin de m'expliquer avec elle 9 je 
résolus de faire durer beaucoup plus long-temps 
son erreur 9 et d'en profiter secretlement pour 
gagner le cœur de sa fille par èaes caresses. Il 
m'importoit peu quelle opinion elle pouvoit 
prendre de l'alSectation avec laquelle je m'effor- 
cerois d'éviter toutes sortes d'ouvertures avec 
^lle» et sur-tout de ta solitude où elle alUât se 
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trouyer la pcemière unit el les suiTantes* Je re- 
gardois 9 au contraire, le temps qu*élle passe* 
roit à m^attendre » comme une augmentation de 
facilite ponr la visite que je méditois; et si Ta* 
mour la faisoit veiller , c^ëtoit en quelque sorte 
pour ma sûreté* 

11 ne me fut pas difficile d^arranger les loge* 
ments d*une manière favorable à mon dessein. 
Nous conduisîmes les trois dames dans leurs ca* 
banes* Pérès , qui brûloit d'apprendre de quoi 
j'étois convenu avec la Rovini , me rejoignit 
après les avoir quittées. Il approuva beaucoup 
mes vnes; et pour les siennes, dont j*étois aussi 
cnirieux d*étre informé, il me confessa naturel^ 
lement que , n'ayant point encore été fort pres«> 
sant avec son Espagnole, ce n^étoit pas dès le 
premier jour qu'il vouloit entrer dans une liai* 
son intime avec elle. Ainsi cette nuit» que nou^ 
avions envisagée de loin conôiie le commence- 
ment de notre bonheur , ne décida rien pour 
nos espérances. . Il ne me r^toit que celle de 
satisfaire dtt*nM>ins mes plos tendres désirs. J'en 
attendois le moment avec des transports d*im-* 
patience. Les précautions que j'avois à prendre 
ne regardoient que mon entrée dans la cabane 
d'Helena, que j'appréhendois d^efirayer. Je 
m'en approchai sans bruit; et connoissant la 
manière d^ cmvrk la porte f je *eomptois^ 
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mUntroduire de même jusqu'à son lit. Cep^ti^ 
daut un léger mouvement qu'elle entendit lui 
fit demander s'il y avoit quelqu'un dans sa ca^ 
bane* Il falloit répondre ou abandonner notre 
entreprise. Je me bazai^dai à dire oui. C'est done 
TOUS 9 maman, reprit-elle. Comme je ne erai-» 
gnois rien tant que de lui causer assez de frayeur 
pour lui faire jeter quelque cri, je pris le parti 
de lui répondre encore que j'étois sa maman. 
Je gagnai ainsi son lit, sur le bord duquel je 
in'assis aussitôt. Elle me demanda pourquoi 
j'étois sans lumière. C'est que j'ai plusieurs 
choses d'importance à vous communiquer , lui 
dis- je en contrefaisant doucement le son de ma 
Toix 9 et je serois fâbché qu^elles fussent enten- 
dues. Commencez donc par tous assurSer que 
TOUS n'aTcz rien à craindre , et que je ne tous 
demande que la permission de tous entretenir 
UP moment. Supposez que je suis votre nîaman ^ 
ajoutai-je.d'nn ton encore plus doux , et n^ayez 
pas plus d'inqui^ude aTec moi qu'aTcc «Ile. 
Mais qui étes-'TQus? reprit-elle. Je suis le che^- 
valier de..... lui r^^ndis-je, qui tous aime plu»^ 
que sa propre vie, et qui aimerois mieux la perdre 
mille £pis que de tous offenser ou de tous dé- 
plaire*. Je conjtinuai ainsi à la flatter , jmqu'à ce 
que je me crus sûr , par ses réponses , qu'elle 
4toit disposée à m^écputer tranquillement. 
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Vous êtes ce que je connois de plus aimable, 

Jul dis-j0 enfin, et j'ai pour \ous des sentiments 

»i tendres, que je ne puis être heureux si vous 

ne m'accordez pas voire cœur. Je viens vous lé 

46mander , belle Helena , en tous donnant le 

jliien. Mon unique désir est de tous faire un 

sort digne d^envie par les biens, de la fortune et 

par les complaisances de Tamour. Tous serez la 

maîtresse absolue de tout ce qui m'appartient , 

comme TOtre mère Tétoit chez le commandeur 

de.... 9 et lorsque tous disposerez ainsi de tout 

ce que je possède, tous Terrez que c'est encore 

sur moi que tous aurez le plus de pouToir. Je 

n'aurois pas fini si tôt un discours que je trou* 

Tois tant de plaisir à prononcer ; mais elle m'in* 

terrompit. Eh ! quoi donc , me dit<-elie d'un ton 

de douceur et d'innocence dont je fus enchanté^ 

n'aimez-TOus pas ma mère, et n'est-ce pas pour 

étve aimée de tous, comme du commandeur, 

qu'elle est venue TiTre aTCc tous ? Elle s'en flalte 

du-moins, et c'est elle-même qui me l'a dit. En 

Toulant me mettre au couTcnt , elle m'aToit pro- 

rais qu'à TOtre retour de la mer elle Tiendroit 

m'en tirer, et que nous mènerions aTCc vous 

une vie aussi heureuse que chez lé comman* 

deur« Je l'interrompis à mon tour. Elle se flatte 

mal-à-propoé ,lui dis-jé, car je n'ai jamais aimé 

que vous^, et c'est pour vous seule que j^oi pens^ 
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à me faire accompagna: de Totre mère» qui 
A^aura qu^à vous Tobligation de tout le bonheur 
qu^elle se promet avec moi. Mais ne me promet* 
tez-yous pas de répondre à ma tendresse , et de 
consentir à tout ce que je veux faire pour Toui 
rendre heureuse. Ici Helena» dont j*attendois 
impatiemment la réponse» parut balancer un 
moment. Vous ne me répondez rien , lui dis-je. 
Ah ! je vois bien que votre mère m*aime plus 
que TOUS. Son embarras ayant encore duré 
quelques instants , elle me dit enfin que pour 
être sincère 9 elle vouloit m^avouer qu'elle s*ë- 
toit bien aperçue , dès le jour que je les avois 
délivrées de Tesclavage » que j'avois pris de Tin- 
clination pour elle^ et qu'elle avoit eu cette peu* 
•ée aussi long4emps que les discours de sa mère 
ne Tavoient pas forcée d'en prendre une autre ; 
qu'elle avoit eu tant de plaisir à se figurer que 
je l'aimolsy que si je voulois l'en croire» elle 
avoit beaucoup souffert en perdant cette espé- 
rance ; enfin que» s'il étoit vrai que j'eusse pour 
elle les sentiments dont je l'as^urois» son cœur 
lui disoit de même qu'elle étoit capable d'en 
prendre de fort tendres» et que sans s'embar- 
rasser des biens et des avantages que je lui fai- 
«ois envisager en s'attachant à moi » elle feroit 
tout son bonheur de m'aimer et de me plaire. 
Une déclaration si tendre » prononcée avec une 
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tité ingénue^ qui se faisoit aeutir pw xme. 
espèce de tremblement que je remarquoîs danâ^ 
le $0Q de sa yoix 9 me fit éprou¥er,dès ce momeut 
plus.de plaisir que je ne m*en ëtois jamais pro« 
nus de Tamour ; et \e n^en puis doIlIier^ ujoe plus 
haute idée 9 puisque j*j avois déjà comme atta^ 
^é toute la douceur de ma vie. Iln^ eut 
ni respect, ni défaut d*expérience , qui putt 
pi^endi'e le moindre ascendant ^ùr nuon trans- 
port; je me laiss^ai tomber à cpté d^Helena, et 
rencontrant sa téte> et ses mains^je m'enirrai- 
un moment de mille plaisirs .inexprimables,, 
avec la. satisfaction .de .croire que je les faisois 
partager; mais Iprsqjue.ma. hardiesse aiigmen-^* 
toit , et que je me me seQtois poiiït repoussé assez 
brusquement pour, croirie qu^elle :fût condam- 
née^ je fus saisi pfu* des bras pluS:puiç$ajnts qui 
nCarracbèrent du li^^aTec la 4erni$re ^iplenpe, 
et qui me firent éprpuver dans pl^f.dfun^ endroit- 
diss meurtrissure, capables de i^elaifj j.^r des 
cris. Le seul soia.de^ ma défep^ .|n'am*qit fait, 
appeler quelqu^ui^,d^^es gens à; mon secours, 
si 9 dans les m^i^y^ements que je £u^.pour. me dé- 
g^^r* j^ n*eussç distii^gué les hal^jl^f jd'une fem-. 
me* Il ne me paifu|; pa^ificertain quç,cç ne fût 
la Rovini. Mais c^tte pepsée a/^gmentant ma 
confusion» j'aidai, ^aux efforts qp^'elle. faisoit 
pour m'entrainer .ym la porte » et je me gardai 
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bieo de laisser échapper un seul mot ^u^jifit^ 
foire coDnoitre à Helei>a que j'étoîs aux mailH 
avec sa tâèi'e.' Quelque jugement qu'elle perlât^ 
du bruit qt^dle ènteudoit priè^ d'elle , et dëttbn: 
départ précifpitë, la crainte étouffa sa voix. Lft 
Rovini s'étâtit obstinée à garderie mêmesilërfèeî' 
oette scène bicarré ne causa aucun trouble dâiW- 

le "vi^isseau. - < • 

Cependant j'étôis tenu au collet , et suiraiit 
Sans résistance la main qui-m'entraînoit, jctrè 
fus pas lông^^temps à reconuoître mon ennemie/ 
Sa langue, q^ue le transport de ^à colère, ou îît 
crainte d'être t*èoônnuede sa fille , avoît comme / 
fartéQ ju^tt^àtors du silence;- sfe délia ^pouri 
m'accabler <l'fe>jurés/ Lé* nbmi àé perfide et dé 
monstre Wtnhfr furent pfôint épargnés, 'et lés 
coups atrfèiénfe peut-être- ^eëdfao^encé, si ieue 
metots ihi#,'*êh entrant darnfs^sà cHambrei der- 
rière tiflé' ybàîée que je lui opposois pour inê 
garahlfiï'.iEë'pàTftî que' fé tt**aurôls pas manqué 
de prendre rfe^^oît été dé Piibàndonner 'seule W 
sa fureiit-i^'^î^jë ti'Cilsàé 'appréhendé de là kxi 
voif tourttëracôiiÉPe sa'fillë. Maîé'fcette ci^ainlc i 
attitrât^qtié!*^éetesité4i;^^ ' Véiiii^à dêtf ëîplica^ 
tîons qiii'iîé^ôrfttVoièrit pltfi ^trë'kîifféréeii liaë 
détermina feiiBii' à lui deknàndér un mûtnefitde 
tfénquillité^etiti'âttentîori; ^oui^ Pbûyerture tj^ 
j'avbis a lur faire. Je ijë- ftférîte,- lui dîs'-je^m. 
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lescoups, ni les reproches dout^vous m^eLCCkhlez.' 
Je n'ai point de part à votre erreur, et lorsque^ 
TOUS m^arez supposé pour vous^^d'autres senti** 
ments que ceux de Testime et de ramitié,:yèùtf 
n^en avez trouvé le fondement ni dans mes dîs*^ 
cours, ni dans ma conduite. J^aîme votre fiUeV 
Gela est-il clair? Je n*ai aim€ qu^elIe depuis ië 
premier lAomeilt que je Tai connue,- et*c^est p^ur 
elie uniquement que je vous' ai ikût desr propô^ 
sations d'établissement J'y/ imoi$ ^eùtmt ûës^^ 
moins le vôtre, parce que je ne pbtivols disîtiu^ 
guer vos intérêts, de ceux de votre iiUe/^Mài^ 
c'est à la charmante Hele^ia 'que ^jîai^ cottsàic^ré 
tous les moavAihents de mon c(XM:t%cfojet tnain^^ 
triant si vous voulez contribue^ ^ta bomirëtfë 

• 

d'une fiUet qui doit vous être ohèv e^ et r6ndi*e' I^ 
votre certain par les arrangementSTf^/j'ai^rîir 
pour notre satisfaction^coïkimuiïêJ .' •' < in .ai 
• ' J'attendois sa .^ponse; nikisr ne ÊiiBant attéfti^ 
tioa qu'à sa pensée , eUe 'mei' demandai sv fétt^ 
teâs assuré de l'inclination de sa fiUer-^^pténdi)^ 
Ifi^ens '. de cette question ^ «t me {aisaivt h<mtt^ii^ 
de ma* sineérité v -j^ lui cdnfiessai uàtureHe^i^âf 
que je venois d'entretenir sa fille font Ik i^té-^ 
miàre fois. A-rpeine eus-je Sidiéyé ùëd à^ié 
mbts^ que la furieuse Roviiii pdiftsatft'cèiM^éf 
mm la r chaise qui nous séparoit'^^tnât Ûë^ist 
cfaambce où Fétois avec elle ,• et gaâna ceNe ââ 
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^ fille ^ Qià.eUe &'en£erma sansTOuloir m^enten* 
dre. Je pas^i le reste de la nuit à laporte^ moins 
occupé de xdon amour que de la crainte d'un 
traxi^pùrt. doùt je ne pouvois pénétrer les suites» 
At6c quelque soin que j'eusse baissé la voix 
pcmr é^iier d*6tre entendu , ua de me&gens qui 
îot iféiveillé parle bruit» et que le respect empé^' 
qhade s^approcber sans être appelé , prit le parti 
d?a¥ertir Perèa,. qu'il se passoit quelque cbose 
dVpLtraordinaireentre les deux dames et moi. Us 
accourut , et le récit que je lui fis de mon airen-^ 
lurer le fit éclater de rire. J'étois encore trop 
éjpu pour prendre goût à cette plaisanterie»* 
lyj^is se plaignant Ae me Toir l'humeur si cha*« 
griuievilme oonjùra d'écouter une autre scènes 
qui, Q^iétott guère différente delà mienne, etquL 
TXe. Irtii àYoît >pas permis de m'écouter sérieuse*' 
meut , quand il aToit comparé mon sort ayeclo; 
ftieuE.: Apeiném^aTÔitil quitté^que^ malgréledes- 
flêinoù il étôit de bisser dormir tranquillement' 
S0&» iiapàgnolè'i il àyoit.pris la résolution d*es^ 
aayerrai elles'ofiGbnseroitde lui roir troubler soa^ 
vqpp^. Il étoit allé à sa chambre, dont il nf eÎToit pas^ 
eu de peine è ^^bUTrir Tentrée, et se presentan|'' 
^U^ a vec la gaieté d'un amant qui ne prévoit pkr 
faeau,^up de. résistance, il aToit été surpris de^ 
ef^nt^pdre repii^ocher un excès de liberté qmi 
blessoit}a:bienséai^)ef. Il n^aToife pr'^dlabokd^cr 
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reproche que pour une coquetterie, et'deTenant 
plus pressant à mesure que ses désirs augmên- 
toient , il s*étoit rendu si importun , qu^on s'ëtoit 
défendu avec une Tiolence, dont son visage con» 
serroit qudques traces. Enfin ^ vaincu par les 
efforts et par les larmes dé dona Elvire , il avoit 
consenti à récoutear » ou plutôt il Fa voit suppliée 
dé lui apprendre la cause de ses dégQÛts ou de sa 
haine. Elle aroiti^pris le langage delà yertii pour 
lui protester qu'elle étoit aussi sensible qu'elle le 
dèvoit aux soins généreux dont il 1 avoit honorée 
dans sa disgrâce; mais que danç le misérable 
.état de sa fortune 9 n'ayant pour tout bien que 
son honnir , que le ciel avoit préservé de sa 
propre foiblesse et de la violence des corsaires, 
elle étoit résolue de le conserver à quelque 
prix quece fùt« Je suis bien éloigné, lui avoit 
répondu Pérès , d'y vouloir donner la moindre 
atteinte ; et ce que je vous propose est un com- 
merce honnête et constant 9 qui n^roitrien alté- 
rer aux vertueux sentiments de votre cœur. 
Mais rejetant jusqu'à Toi&bre de la galanterie» 
elle lui avoit demandé pour unique grâce de la 
laisser libre » ou de souffrir qu'elle nous quittât 
au premia: port où nous^aurions la x^ommodité 
de relâcher. Pérès piqué peut-être de cette ri- 
gueur, qui n'avoit pu lui paroitre qu'une affec- 
tation de vertu , n'avoit pas balancé à lui deman* 

Prérost. Tome XIII. 6 
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der quelle différence elle troUToit donc entre 
lui et son premier amant?. Et piquée à son tour 
d'une question qu^l^ a^oit regardée comme 
un outrage, elle lui a voit répondu qu'elle y trou^ 
Voit celle que Tamour faisoit mettre entre un 
amant chéri 9 et un visage odieux. Elle Tavoit 
forcé de sortir après cette réponse 9 et toutes les 
instances par lesquelles il Ta voit sollicitée de lui 
r'ouvrir sa porte , pour recevoir ses soumissions 
et ses excuses, n'a voient abouti qu'à lui attirer 
de nouvelles injures» ' 

Pérès 9 peu touché par ramour9 ne trouvoit 
qu'un sujet de raillerie! dans la ressemblance de 
nos aventures, Je prévois notre sorty^ajouta-t-il. 
Après avoir regardé nos dames comme l'agré- 
ment de notre route , peut-être eii vont-elles faire 
le supplice, et nous serons fort heureux à-la«fin 
de trouver quelque iùojefa de nous en défaire 
faonn^emenL 

Tout ce qVil j avoit de plaisant dans son ré« 
cit 9 ne dissipa point l'inquiétude et le chagria 
dont j'étois poissédé. Je suis fâché, lui dis-je, 
devons voir dans une disposition qui ne me per-» 
met pas même d'attendre de vous un bocb con- 
seil. Ce qui vous^ par»it un badinage^est la plu» 
sérieuse affaire de ma vie. J'aime plus que ja- 
mais depuis que je suis sûr d'être aimé. Ma pas^ 
sion est devenue si n^essaire à ma vie » que 
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\b prëféréroi^ la mort à la néoessHé de me 
séparer d'iielena. Je la verrai malgré sa mère; 
je ferai mon bonheur de sa teitdrésse , j^ la 
rendrai heuretise elle-inêrae par Fardeur et la 
leonstance de mes sentiments. !Ne setoit^îl pas 
de bonne grâce que sa mère fût arrêtée par 
dés excès de délicatesse^ elle qui a vécu quinze 
ans avec un commandeur décrépit ? Et'piiis^ ne 
sommes-nous pas ici les maîtres ? Qu'a-t-ell|S droit 
de me refnsek*, après avoir eu de^seiti de se 
livrer elle-même à moi? Plaisant ex^emplé pOur 
sa fille! autorité encore pliis plaisante d*una 
mèreqnin'aseroitaTOuérpubliquemenl cetitre. 
S*il falloit discuter les droits, Helena appartient 
à Tordre. IH^est-elle pas fille d'un commandeur? 
Je m'engageai ainsi dans un torrent de plaintes 
ci de réflexions » dont Pérès, * disposé à H rail* 
lerie par son ayent'ure , ne put s'etnpâeber de 
rire beaucoup. Il y méiht néanmoins quelques 
avis sérieux sur le tort qtiè faVois de laisser 
prendre sur moi tant d'empire à Tamour. Mais 
je n'étoia plus en état de goûter un conseil si 
sage. Je condamnerois votre passion ^ me dit-il « 
si vous y cherchiez autre chose que dti plaisir 
et de Famusement. Ce sont les bornes que la sa-» 
^esse vous imposé. L'honneur ne doit pas m'oins 
vous y retenir. Ne doutez pas, ajouta-t-il, que 
les caprices de la Rovini , comme la fierté de 

6* 
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inon EWire^ necèdentbitatôtàriiiterét. Qu^onfr 
. elles à espérer de plus heureux que nos offres* 
La nécessité leur fera jeter le masque» et votre 
impérieuse înère sera trop contente de déToif 
ton entretien à rattachement que tous avez pouc 
sa fille. > 

' Il me fut aussi impossible de me rassurer sur les 
prédictions de Pérès , que de me rendre à se$ 
exhortations. Je h^en retournai pas moins à la 
porte d^Relena » où je passai tout le reste de la 
nuit dans une agitation que je ne puis repré* 
tleûter. A-peine le jour fut^l ariiîyé» que trem^ 
blant encore pour la sûreté de ma cHète mat* 
tresse, je- fis entrer dans sa chambre une femme 
que j^aTois prise {K>ur la servir. Mon troublie 
augmenta jùsqu^aU moment où je la vis repa» 
roitre. Elle me dit que la Rovini avoit passé la 
nuit à côté de sa fille , et qu^ayant fait à son té^ - 
veil des plaintes fort amères de ma témérité , ell» 
se promeltoit bien de ne plus quitter un moment 
Helena , la nuit et le jour. Je demandai s^il lui 
étoit échappé quelque regret de se trouver dans 
le vaisseau. Son ressentiment ne' s^étoit point 
tourné de ce côté-là , et je conçus que malgré sa 
colère, elle ne rénonçoit pôiht aux espérances 
de fortune qu'elle a voit fondées sur mes pro^ 

messes. * ' ' 

Cependant rien ne fut plus triste cpjt notin^ 
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société pendant les deux jours suiyaiits.^ Pérès a£- 
fectdit pour son Espagnole une froideur dont il 
espéroit peut-être plus d^effetqne de s^ trans- 
ports. Et moi qui Yoy ois continuelleoiènt He- 
lena sous Tatle de sa mère , à-peine osais-je lever 
les yeux sur elle» dans, la crainte que mes re- 
gards ne fussent obsirvés. Le troisième jour un 
Tent impétueux nous ayant jetés, avec quelque 
danser <» sur les côtes de la Morée, nous répa- 
râmes avantageusement quelque dommage que 
notre vaisseau a voit souffert , par la prise- d^un 
briganiin turc, qui portoit les impots^du^pays 
à Constantinople. Après nous être saisis du trésor 
et de r^quipage , nous délibérâmes si .iu>usl nous 
asservirions à Tusage, qui est de conduire direc- 
tement ces sortes de prises au grand-^màitre. 
Mais d*iautres intérètfii nous Taisant souhaiter que 
notre coursé fàt plus longue, Pérès ne conxbattit 
point Tenvie que je.marquai de nous dâbire:du 
brigAntiii dans le premier port chœtien*. :Nou8 
rètdiirnâines ju$qu% l^entrée du golfe-, où nous 
îpritnes le parti de -gagner Ancône» Pérès me dit 
en aboient : Je suis^'fort curieux de>savoir si 
nos dames marqueront ici quelque eiivie denous 
quitter. C^tte pensée qui ne m^étoit /pas-avenue 
jusqu^alors, me jeta dans une si viveînquiétiiile 
que 'je 'fis jeter Fanore^ à quelque distismc^ du 
rivage ,^ét demeurant à bord , je laissai à Pcrès le 
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soin de 'finir no^ affAÎres. Msâs ayant pris un 
momànt dan^ rintervaÛe pour rerenir au Tais- 
seau , il poussa ^org^^il d^ «on triomphe jusqu'à, 
reproelitr k id^na IBlvîr^ die n^avoir pas encore 
penseà prendre qi|dquf3$ rafraîchissements dans 
la TiUe. EUis rfiçut ce coimplimeqt comme une 
tîmpie politesse « et ne eoni^ryant plus le môin*^ 
dre souvaiiv du dessein qu'elle avoit eu d'abau;^ 
donner leTaiaseau, eOe fH:'Off>0sa h ses deux com* 
pagnes de profita: des offres de Perè$« Je them^ 
blai en' les y Yo jani: o€»iS!entir, et f£n fi^ un 
reproche secret à Pérès « quiirit de ma firayeur» : 
Nous nous rendîmes 4ans upe hôteUeri:^ di^ 
port 9 oà.:jë n'eu$ pas {dus tojtmîs le pied^ .qiiQ 
«ftonnsattraisjgénie m'inspira une pensée ^^Içt 
mdnt funeste à< vk(m hcm^jE^ur et à mon r^pos> 
Sansk'cdmmnniqner à.Per^, je le priai d'op: 
cuper :adimtemet|t la Rp^iw • pour me dop^eç 
ie tenipid'enta*etenîr s^^^Uc^^t le pr^v^^p^pt o^U; 
.lemëntfsiiir niie courte j»bs^pc^ ique |e méditoijSi 
je Ini' Décommandai ideJ^âîdre que j.^étQi^ rcr 
tôonaéâTteé dhé aiu y%^fteau. M'étant approche 
d'Hehan'4'^Qat les yent^i^iei:^ ^ana cf^ tour*- 
nëaisoir jÎKii 4 je lui dqmwdai ea peu de jniol^f 
•si ^le; jiafaiinoit assiszipçiw.qi^^er sa, n^ère.c^ 
nieisiiifrnéJkl^n deaseint^tq^.der^loyjgn^, en 
dS(Btv.d0:iD[!idqttes m^^ A%^9^^% ^W,^i 4 
metlxé dans houi qounrebft % Qift JA : 9^e :pn>posoif 



DU COlftliA>N0£UR DE ***. 87 

de la yenir prendre aossitôt que nous $erions 
de retour k Malte. Elle n'eut pas besoin de, 
cette, explication pour m'assurer qu^le ne 
youloit y ivre que pour moi. Je cou?ins ayeç 
elle d'un signe par lequel mon yalet lui fe^oit; 
entendre qu'il seroit temps de sortir. Les ordres, 
que je donnai secretteipent ^ furent de me trou-) 
yer dans la yille une yoiture. £Ue.fut prête ei|^ 
moins d'un quart-d^heure. Helenadie aç fit poii&t 
ayertir deux fois qu'il étoit temps de.se repdre, 
à ia porte. Sa mère eut d'autant moins d'înquié-> 
tude de la yoir disparoitrCf qu'ét^nf; sorti. ipoi-, 
même quelques .minutes auparay.ant » elle n'eut 
pas le moindre soupçon de notre^ inteUi^oc^e» 
J'attendois la charmante Helena. L'amour pe me. 
permit pointde faire attention qu'aune 9i ëtrungË^ 
démarche dans une fille de quatorze an^ ne sup-r 
posbit. pas une éducation aussi réglée que s^ 
mère nous ayoit représenté la sienoej. Je m'aban-; 
donnai -4 toute la chaleur de mes sentiments^» 
Nous sortîmes de 1^ yille «sans autre.suite que le 
yalet %jm nous avoit seryis.. Nous marchâmes 
d'aboniaahaxacd.9 pour gagnw quelque ay ancQ 
imr ceux à qui ia peSQsée pouyoit yenir de nous 
poursuivrez Mais: apirès avoir fait en;viroa trois 
milles ayec beaucoup de diligence » )e fis arrêter 
la obaise dans un yallage^/où .je i&oiUoi^ m'in^ 
fmmer s'il y «yoii auelà«ie couyent ydisin. Mea 
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idées étoiént fort éloignées du péril qui ine me^ 
naçoit. Il falltit offrir là Hdeaa quelques rafrai- 
chissemaits. La force de Toccasion, ou plutol la 
faiblesse de deux cœurs passionnés, nous fil ou* 
blier le projet que je venois de communiquer à 
Faimable Helena» et que je lui avois fait ap* 
prouver. Nous nous trouvâmes en un moment 
au-delà des bornes que nous nous étions impo* 
jséés, et, loin de revenir de cet égarement , ndo» 
ne pènsâitiés qu'à Taugmenter par de nouveaux 
excès. L'oubli dé nous-mêmes et de tout ce qui 
étoithorsde nous fut poussé si loin, quéndus. 
passâmes trois semaines dans le même lieu, sans 
f^ire iiéflexion' si le vaisseau m'attendoit , si Pérès 
à voit trduvé le moyen d^apaâser la Rotin i , et 
si l'argent mféme qui se troùToit dans ma bourâe 
sûfiBsoit pour là dépense peu ménagée que nous, 
avions faite dans rhôtellérie. Il ne m'en réstoife 
pas assez: du<-moins pour exécuter le projet .du. 
couvent, et lorsque je commençai à faire cetAê. 
réflexion , jeuè trouvai point d^âutre expédient, 
que de faire partir, ioaon valet pour Ancdnie.»^ 
avec ordre de ;ne se pârésenifef à Pérès q^'avéa 
beaucoup deméhagemeats;Il revint peu d'heures 
après; Le vaisseau'iétoît p!artf ; mais il m'appor^ 
toit une lëttpe de.PerèSr que ce fidèle amd aVôil 
envoyé de -son :bord dan^ le iieu' ou je Ta vois 
quitté. 11 me murou^it' ^quVj^mt tirompé^^ ^^ 
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RoTini par la feinte que je Imi avois suggérée , il 
Tavoit fait rentrer facilement dans le vaisseau ; 
mais la fureur qui Tavoit saisie en découvrant 
que je lui enlevois^sa fille , a voit été si. difficile 
à modérer , qu'après avoir passé quelques jours 
à m'atiendre» plus occupé du soin d'arrêter une 
mère furieuse, que de celui de vendre fe bri-. 
gantin, il s^étoit cru obligé par la prudence de 
remettre à la* voile. 11 me donnoit rendez* vou» 
à Naples , où il voulôit relâcher avant rhivl»p; 
et n'ignorant point que j'avois peu d'argent sur 
moi, il avoit laissé chez un banquier miUé pts-^ 
tôles, qui^ dévoient m'^^e comptées à la seule 
vue de sa lettre. i • j ! : 

< Mon imprudente pifession me fit regarder toutes 
ces ucmvelles comme, autant de faveurs' deJa 
fortune. Je me trouvoîs libre avec ce iqiie:^ j'ai- 
mois. Il se me manquoit rien pour lasatbfaé-^ 
lion de tous mesd^irs^^SurJe^champ j'allai ^^tt-* 
cher mes mille pistoles, et prenant ta rotxte^de 
Naples dans la même voiture que j'avois gardée 
jusqu'alprs, je me promié de passer 'délicieuse*' 
ment, dans une si belle ^iUe, environ ^ six se^ 
maines qui revoient jusqit'au' temps -que Pérès 
m^'avoit.fixé* Nous ne trouvâmes que de l'^gré-' 
ment, sur la route. Helena , dont la douceur rn^A^ 
voit toujours paru un peu «trop semUaMe^à^Ia 
langueur, acquit iantde vivacité paÉ* l'exi^cîccf. 
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ooatmuel du plaisir 9 que f avois Te^prit âussî 
agrëablemeiit occupé de son entretien » que mpa 
cœiir rétoil toujours de seâ, charmes. Pfcus arri- 
TÂmës à Naples daus ua temps où les spectacles 
et les fêtes s*y succédoient tous les jours i à Voç- 
casion de la paix qui veuoit d'être signée entre. 
TËmpireiet la France. A-peine fûmes-nous as- 
surés d*iin logement , que , nous étant informés 
des occasions de nous réjouir » nous n'épar-r 
gnAmes rien pour y paroitre avec distinction. 
Helena » qui avoit dn*moins tiré de son éduca- 
tion lé goût de la parure , se signala* dès le pre*' 
mier jobr par la galanterie de son ajuste^lent• 
Sa taille et sa bonne grâce lui attirèrent tant 
d'admiration, malgré Ledégubementda ibasque, 
que setrouvant enTin>nnée d'une foule de cour* 
tiisans qui se poussoienfc sans ordre dads une de^ 
j^us grandes salles d'Italie > je perdis ses tracés^ 
et je Ss dès efforts inutilaa pour les retrouver. 
Mes reckercbes se tirent d'abord sans alarme. 
Je ne pouvois me figurer quelle f&t sortie delà 
salle 9 et.'lùi-supposant .les mêmes soins pour me 
rejoindre 9 ^ me flâitois du*moins qu'à mesure 
queia foule viendrôif à diminuer, il me seroit 
|dt|S'âasë de ia reconnoitre* Mais . ayant perdu 
toutes mes? fieides 9 r^^ertume qui s^émpara de 
jÀùn-jèéeùi £at si vive et 'si pressante que^ sen- 
tant jusqu'à ma vtùxquî s'afibiblissoit avec mes 



DU COMIitANDE0R'OE ***. gt 

forces , je m'assis sur le coin d'uti banc, où toute 
ma fer mêlé naturelle ne fat point capable d'ar* 
réter mes larmes. Que m'auroit -i il servi de* 
prendre des informations parmi dés gens dont 
nous n'étions pas coniiùs ? Ce n'étoit pas , d'ail*- 
leurs» de ceux qui restoient dans la salle que je 
pouvois Savoir où je d«YÔis chercher une femme 
qui n'y étoit plus ;« et quel chemin avois-^je k 
prendne pour la découvrir ? Mon dése&poir aug*' 
mentoit à chaque moment : j'étois observé néan- 
moins dans, la situation où je m'étois mis* Un 
masque» qui a voit remarqué jusqu'à mes larmes» 
s'approcha de moi , et me demanda civilement 
ce qui m'affiigeoit. A«>peiue ens* je la force de 
retenir mes sanglots. J'ai perdu.... et ne sachant 
par quelle qualité je devois désigner Helena » 
î'ai perdu, lui dis^-je» après avoir hésité qud- 
ques-moments » une jeuae ârangère que je don^ 
nerois ma vie poorretr^ver. Ne serbit-œpas ^ 
reprlt-dly cette belle personne quia^faitUadmi-f 
ralâonde tonte l'assemblée ? Ah ! ce ne peut être 
qu'elle» répondîs^je avec tout Tempressemènt 
de re5péraiuse..U fourit de moni ardeur; et me 
faisant entendre qulilcrà^oît savoir de quel coté 
îe.'dévçîs là oheroher^ il m'oSTrit de mé^arvir de 
guide dans une ville que jfiii!avois pas Pair; de 
oonnoUre ])ea^c6up/ J'y qonsentia» $ans examî- 
èi ce n^oit pésuneiiouyéUeiifopniâepfiet 



g2 HISTOIRE 

Un ë(}iiipage fort leste qui dttendoit à la porle 
nous reçut au même moment. Nous fûmes cou* 
duits à grand train dans une maison qui étoit à 
rextrémitë d*un faubourg. J^ fus introduit avec 
toutes sortes de politesses» La compagnie y. ëtoit 
nombreuse 9 et Tempressement avec lequel oïL 
s'assembla autour de moi , me fit connoitre qu'an 
attendoit quelque chose d'extraordinaire .de 
mon arrivée. J'étois démasqué. On admii^ bean- 
coup ma figure. Les questions commencèrent 
sur mon pays , sur le sujet de mon voyage^ sur 
le temps que je me proposois de passer à Na- 
pies ; et comme si Ton eût ignoré Fembarras où 
mon guidé m'avoit trouvé au bal , on "parut 
apprendre avec la dernière surprise ce qu'il 
raconta de ma tristesse et de mes larmes.. AltMt 
la curiosité^ devint encore plus pressante .pour 
savoir ce que j'avois perdu ^ et quels liens f a- 
vois avec la personne que je regrettois. Mes ré- 
pbnses furent vagues. Etm'impatiekitaAt à^a-fin^ 
de ne paf trouver lesécliaircissemelits'qu'onm'a^ 
voit promis 9 je déclarai nettement à moa guida 
que je me crojaisjduépar«e$pràme88es.Il sourit 
dé cette cbâleur» et il m'assura que depuis notre 
arrivée il avoit d^àredû des' nouvelles qui de* 
voient me consoler.' : ■ 

En efifet; m*âyant pris aussitôt par lamainv il 
mepri» delé suivredans une salle voisine. TwU' 
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Us spectateurs nous y accompagnèrent. Le, pre« 
mier objet que j'y aperçus fut Helena» qui étoit 
Jissise. au' milieu de quelques dames 9 de qui elle 
recevoit mille caresses. Ses yeux, étoxent mouillés 
de pleurs» et je découvris tant de piarques d'in- 
quiétude et d'abattement sur son yisage » que je 
me jQattai de lui avoir coûté des regrets aussi ^n- 
cères que les miens. La présence de vingt per* 
sonnes , dont je ne connoisspis encore ni la qua* 
lité , ni le nom , ne m'empêcha point de courir 
à elle 9 et de l'embrasser avec des mouviements 
de joie qui en causèrent beaucoup à toute l'as- 
semblée.Qn m'appritalors que j'étpisçhez la prin- 
cesse de Me^za Terra , qui avpit. voulu se faire 
un amusement de notre aventure. Helena s'étant 
égarée dans la foule des masques 9 avoît senti 
plus tôt que moi la crainte de ne pas nous re* 
trouTer, et dans le saisissement qu'elle en ayoit 
eu 9 elle s'étoit démasquée pour interroger tous 
ceux qui se présentoient autour d'elle» Sa figure 
ayant charmé ceux qui l'admirbient déjà sous 
son déguisement, elle avoit obtenu peu de réponse 
à des questions qu'on ne comprenoit point ; et 
les regarda qu'on jetoit.sur elle achevant de 
TefFrayer , elle s'étoit assise .comme moi sur un 
banc, où elle s'étoit mise à verser im ruisseau 
de larmes. La princesse de Mezza Terra ayoit 
été la plus ardente à la ra^siirar^etla pressant 
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pai^ diverses interrogations » elle avoit tiré dételle 
^ue e'éloit son amant qti-elle avoit perdu;. Mon' 
portrait et la description de mon habillement 
HToit fait concevoir k la princesse ^'il seroit 
aisé de me démêler dans la foule. Elle avoit 
(chargé de ce sûin le Comte de Palini , et cher« 
chant à se réjouir par nnef aventure extraordi- 
naire 9 elle avoit persuadé à la triste Helena ^d'é*^ 
tant femme du gouverneur de la ville, elle pou* 
voit savoir en peu de temps ce que f étois devenu. 
Elle Ta voit menée avec elle dans une maison de 
plaisir qu*elle avoit au faubourg , où elle avoit 
fait préparer à soup^ pour une multitude d^a- 
mis, qui prenoient autant de plaisir qu'elle à 
notre embarras. 

Nous f&mes les divinités de la féce. Je fus 
aussi caressé par les dames , qu'Helena de tous 
les cavaliers. Le repas fut prolongé fort avant 
dans la nuit. On nous pressa de raconter nos 
aventures , et je fus obligé , pour me tirer d*em<^ 
barras, d'inventer cent circonstances quiétoient 
propres, au contraire, à déguiser ce que je ne 
voulois pas découvrir. Enfin, lorsque le lempa 
de se retirer fut arrivé, nous ne manquâmes 
point de gens officieux qui nous offrirent leur 
voiture. J^aurois souhaité de ne me pas séparer 
d^Heletia. Mais n*ay^nt rien à risqua avec les 
plus hÈ0(nt2ete$ geni^ de Naples, je consentis à la 
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iiùssjpr partir avec uu chevalier et deux.d^mes 
qui avoient paru plus empressés q^ue les autres 
autour d'elle. Le carrosse ou j'étois suivoit de 
près; et Tordre fut donné aux deui^ cochers de 
se rendre au lieu où nous étions logés* Cepen- 
dant , sans aypir rien entendu qui dût me faire 
craindre quelque changement, je pe trouvai 
point Helena en arrivant à nôtre hôtellerie. Je 
demandai à mes guides ce que ^e devois penser 
de ce retardement. Us en parurent aussi surpris 
que moi* Nous passâmes plu$ d'une heure dans 
des impatiences inutiles. Enfin » leur ayant pro- 
posé de nous rendre chez le marquis de Leniati » 
qui s'étoit chargé avec ses deux soeurs . de re- 
mettre Helena chez elle, ils m'y conduisirent 
avec autant d'empressement que moi pour pé- 
nétrer cette nouvelle aventure. 

On nous ouvrit^hez le marquis^^mais le; por- 
tier, qui avoit apparemment ses ordres 9 $*in- 
forma si j'étois du nombre de ceux qui souhai- 
toient de le voir, et m*entendant répondre que 
j'étois celui dont il demapdoit le nom , il me dit 
honnétemei)it que le marquis s'étoit déjà retiré , 
et qu'Helena , dont l'absence pouvoitme qgLUser 
de l'inquiétude , s'étoit déterminée à pafsçr la 
nuit avec les deux dames. Cette réponse^ ne fai- 
sant qu'augmenter mon trouble, j'aurois insisté 
absolument à vouloir lui parler, si le comte 
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de Palini , qui ëtoit dans noire carrosse » ne 
m*eut représenté qu'Helena étan€ entre les mains 
de deux des plus honnêtes femmes de Naples, 
je devojs être sans inquiétude jusqu'au lende- 
main , et la croire aussi sûrement qu'entre mes 
bras. Je pris le parti , sur sa parole 9 de retour? 
ner chez moi ; mais je n'en passai pas moins la 
nuit dans une cruelle agitation. 

A-peine le jour fut-il arrivé , qu'on m'annonça 
le marquis de Leniali 9 qui demandoit avec em- 
pressement à me Toir. Je n'eus pas le temps de 
sortir du lit pour le recevoir. Il m'embrassa d'un 
air tendre, et me priant de faire écarter mes 
gens 9 il wb fit attendre par cette précaution 
quelque ouverture sérieuse et importante. 

Je ne veux point » me dit^il, qiiè vos alarmes 
durent plus long-temps, et j'aurois regret de vous 
en avoir causé , si je n'étois sur de les réparer 
en vous communiquant aujourd'hui ma joie. 
Votre profMre intérêt doit vous rendre x^apablé 
de quelque discrétion , et c'est une loi que vous 
me jpermettrez de vous imposer. Il s'arrêta pour 
me donner le temps de lui promettre le secret. 
Il y a quinze ans , reprit-il , que n'f n ayant pas 
plus de trente , j'étois à voyager Sms les diifê- 
rentes parties de lltalie. Je connôissois le com- 
mandeur de , qui avoit son château dansié 

voisinage d'Orbitello. Il y faisoit depuis peu son 
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séjour avec uûe jolie Maltoise qu'il avoit enga- 
gée à le suitré, et qui ne pouvoit avoir poQi' 
lui d^âutre attachement que celui de Tintérét. 
Je passai quelques semaines avec eux, pendant 
lesquelles j'euisle'bonheur de plaire à la maîtresse 
clu command^^. Elle me reçut plusieurs fois 
dans soù'lil, et je ne la quittai qu*après m'ëtré 
rassasié de ses faveurs* Quelques mois après, 
étant dé retour à Naples, je reçus d^elle une 
lettre qui Wapprit que je lui avois laissé uil 
fruit de nos amours, et que ne pouvant dé- 
guiser sa situation au commandeur , elle avoit 
réussi avec plus de bonheur qu'elle neTavoit 
espéré, à persuader à ce bon vieillard qaS\ étoit 
de lui. Elle me demandoit quelles étoient lïies 
intentions sur le sort de cet enfant. Je lui écrivis^ 
que ma réponse étoit renfermée dans Texplica- 
tiôn qu'elle me donnoit elle-même, et qxi*elle* 
devoit être sans inquiétude pour ce qui nattroit 
d^elle lorsque SDH vieil amant sVn reconnoissoit 
le père. Il ne mè restoît point d'inclination poui' 

'. elle , et lé fruit d'une passion de trois semaines' 
ine toucholt si peu , que je ne me sentois pas la^ 

. moindre disposition à me charger de ce fardeau; 
Ma lettre ,"qui «toit d'ailleurs moins tendre que 

• <;ivile, dut la pïquer beaucoup, puisqu'elle m*a 
privé depuis ce temps -là d'en recevoir des 
siennes. ' • 

PreVoftt. Tome XIIL n 
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Cependant ^ ayant été hier invite à souper 
cliez la princesse de Mezza Terra , je n'ai pu 
Toîr la jeune Helena sans lui reeonnoitre quel'- 
qnes traits de sa mère. Ajoutez-y , si vous voulez^ 
le mouYement secret de la nature» qui m'ayer* 
tissoit qu^elle est ma fille ; mais » après Tavoir 
pris pendant quelque temps pour un effet de la 
même impression qui portoit tout le monde à 
Tadmirer, je me suis approché d^elle» je Tai 
examinée avec plus d'attention ». et les fables 
.même que vous racontiez de sa naissance et de 
Vos aventures» ne m'ont pas fait perdre Topi- 
uion qu'elle avoit des droits plus forts à ma ten- 
dresse 9 que ceux du mérite et de la beauté. C'est 
ce qui mé fit engager mes soeurs à lui offrir d« 
la remettre chez elle. Je lui nommai sans affec*^ 
lation sa mère et le commandeur dès qu'elle fut 
dans mon carrosse ; et son embarras fortifiant 
aussitôt mes conjectures» je pris le parti de la 
conduire directement chez moi» où je voulqis 
éclaircir une si bizarre aventure. J'étois dans 
cette occupation lorsque vous vîntes à ma porte, 
et» m^étant attendu à votre visite, j'avois chairgé 
mes gens de la réponse qu'ils vous firent. Helena 
ne se fit pas presser long-temps pour m'avouer 
de qui elle étoit fille. Mon secret m^'échappa 
aussitôt» et dans le premier mouvement de ma 
joie» je la tins long -temps embrassée» en lui 
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«ippreDaiit,par mes caresses autant que par piça 
récit, la certitude que j'avois d'être son père. 
Elle s^eii est laissé persuader d'autant plus ai- 
sémeuty qu'elle se souvient d'avoir appris de sft: 
mère qu'elle ne doit point sa naissance au eom^ 
màiodeur. Mes soeurs, à qui je n'ai pas youla 
cacher les raisx^ns qui me la £aisoient cfinduim 
chez moi ^ ont été témoins de cette explleat^^Wf^ 
Mais en pressant Helena de nous oonfj^s^ 
dans quelle sorte de liaison elle est avec r^us^ 
nous a irons su .d'elle que vous vivesc ^i^ef|i}:i)4b 
avec lx)ute là liberté du mariage. Ne tous; ^{^ 
fensez points interrompit le marquisr^'i^ 
yoyant rougir; je ne pense point à vous^ie^,' 
faire un reproche. Elle nous à dit aussi qp^ yPMiir 
êtes homme de condition et chevalier de Malt^^ 
mais encore sans engagements. Yoici l'idée qui, 
m'est venue* Je suis riche , et j'ai conçu qu'i^ 
gentilhomme qui se destine à Tordre de Ma^, 
doit l'être peu. Helena me devient assez chère 
pour/lui faire un mariage considérable, et j*ej;n- 
ployerai » d'ailleurs , tout mon crédit k }â fprti^f^. 
de çeluî qui l'épousera. Voyez , .nifo^çieuf,^ 
lijouta-t-il 9 si cette espérance et les qi%94it|?^.^î 
TOUS l'ont fait aimer suffisent pour ypus faîre 
/souhaiter de devenir son mari. Votre figi^ije 
nnnonce tout ce que je désire dapo^ ^O gendrev 
et la teudresse dont ma fiUe paroit remplie p^ttr 
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-^ous, ta'asstlre qnt je ne puis faire un choix 
plus propre à la rendre heureuse. 

Qùôiflifuti si long discours m^eut dotiné le 
^tttp^ de préparer ma réponse ^ et que là con- 
clusion niéitie eiiit été amenée d'assez loit) pour 
^to\È^*éVoit pas ôaùsètrop de surprise^ je ne trou- 
tni pai» tôiri^-d^un-coiip dans mes réflexiotis , dé 
ifùsA tilé défendre contré des oKres si pressantes. 
Mâ^^éùle ressource fut de le remei-cier de ses 
tntilitieyàs, et d'applaudir aU bonheur d'Helena ^ 
Aut li'ouvoiisùii père daus un homme si aimable 
et ki fi;éué/*eux. Je ue^is quel senb il put donner 
à ôietf élprt^ssions. Mais tn*ây aut invité à me faire 
kttbillêr , il mê proposa de raccompagner 'chez 
Hii; En le suivaiàt , je me réjbuissoîs biién moins 
dfeia fortune d'Helena , que je ne gémissois de 
kiUécessité où j'allois être de vivre séparé d'elle { 
éar il' ne. falloit pas compter que celui qui là 
ifedônUoissoit pour sa fille , lui laissât la libertié 
de se Rejoindre à moi le Éiéme jour'; et toute la 
facilité qu'il m'oflfrôîk pour la voir, ne poùvoît 
Satisfaire la passion dont j*étois plus euflammé 
^[Ô6^|amàis; 
' Peûl!-»étrlei se formâ-t-elle les èoémee idées de 
6otrè sorti Sa tristesse du-moins^ me fit juger «a 
là ifëVoyàiit , qu^il lui k*ëst6it quelque chose à 
désirer dans té ehangement dé sa conditidUé 
Mfliisi j^%uslà liberté de la voir , ce fîit toujour* 
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S0aslesyeux desdeuxsœurs duqiarquis, quiTai- 
moieat déjà jt^squ^à s intéresser ^utqnt que leur 
frère à son établissement. Qès la première yisîtet 
on parla beaucoup de mop ]:pariagef Jç me re«- 
tranchai dans les termes que j^avois 4'abpr4 
employés. Tout Tamour dopt je brulois jie pou^ 
Toit me fairç oublier ce qu^ je me dpvoi^ à inoi«^ 
même et ^Thonneur de ma maison. Jçpepaettotf 
à faire Touyerture de mes id^es - à . m^ chèrç 
(I^ena , dan3 quelque moment où je me flattoi^ 
de pouvoir me dérober avec elle aux yeux dç 
jMSS deux tantes. Il f uj: lon^-temps à se présenter^ 
et tous mes soins ne purent le faire- nattrci Le 
marquis me pressoit pendant cç (emps-là d^ çpnjx 
dure. Enfin , dans la pécessrité de m^expliquejç 
ayec lui ^ je lui dis naturellement qu'il ^étfii\% 
forméiine fausse idée de moi s^il mp .pirpypit iqa} 
livec la fortune, ou S'il me j^^qpit ppur x^ji^ 
hon^mç qui. dût r.egarder comme \a^ ayantage ^ 
les conditions auxquelles il m^ofiroit sa fi}le. lies 
charmes d'Helena étoient le jseul attrj^t qu^ pût 
çi^attaçher à elle. ^9 yj(ç^ pMtt , ppinme il avoi). 
Toyagé en France 9 et qu^la prmcip^le np^leç^f 
du royaume »e ppuyoît lui étre-^nc^m^p^^ jç 

lui avouai que j'é^pis Tj^iné d^ |a m^isp^ 4opf^ 
je portois le 11017^,, ^ q\x& je jaVyoî*^ pensé ^ 
Vordre de Malte, que par dps idées partipulière$ 
qui avoiçnt été comkattue$ de tpi^te ma famille. 
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Mod desâieîn n^était pas de lui faire entetid^e qne 
je voulusse renoncer absolument à sa iillê , mais 
j'espéroîs que me voyant de si fortes raisons de 
balancer , il deviendroît moins pressant , et qne 
Tavenir m^offriroit quelque moyen de prendre 
d'autres mesures avec Helena. Cependant M, de 
Ijenlati s'imagina, au contraire, que je né m'étois 
relevé du coté de la naissance et de la fortune , 
que pour faire valoir le désir que j'avoîs'dé me 
Voir bientôt son gendre. 11 m'en marqua de la 
reconnoissance , et fixant le jour de notre ma- 
riage , il me quitta pour en ordonper les prépa- 
ratifs. Je l'aurois arrêté pour m'expliquér plu» 
l^lairement , s'il ne m'étoit venu à l'esprit que 
dans les approches d'une cérémonie qui ne lui 
paroissôit plus douteufie, je serois moins observé 
en parlant à Hèlèna , et que si elle étoit bien dis- 
i^osée pour moi » comme j'osoîs n'en pas douter , 
ilfaoûs séroit facile de tromper la vigilance de 
Son pcre. 

En un mot , mon espérance étoit de l'engager 
ji quitter Naples avec moi , et de lui faire préférer 
les douceurs d'un commerce libre , à des chaînes 
dont je ne jcne senlois aucune envie de me char- 
ger.* J'eus enfin l'occasion que je cherchôis de 
reutretémr seule.Maisquel fut mouétonnement 
de la trouver persuadée* que j'étois résolu de 
l'épouser ; et dans quel embarras ne tombai-je 
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point pour lui ôter cette prévention ? Je cher- 
cliai d^abord à m^assurer si ellem*aimoit toujours 
avec la même passion. Son cœur n^ëtoit pas 
changé ; mais je yoyois qu^à chaque réponse elle 
paroissoit toujours compter sur notre mariage* et 
qu^étant comme enivrée du nom et des richesses 
de son père , elle oublioit la tache de sa naissance» 
jusqu'à se figurer que nos conditions étoient 
égales. Cependant la vivacité de sa tendresse 9 
s^exprimant par mille marques de chagrin, et 
d^impatience , je me hazardai sur ce fondement 
^ lui faire entendre que son père ignoroit ines 
affaires , lorsqu'il me supposoit assez libre pour 
disposer de ma main sans avoir pris quelques 
mesures du côté de Malte et de ma famille. La 
crainte dele refroidir pourtnoi , ajoutai-je»m'em* 
pêche de lui faire cette ouverture. Il est nécess^re 
néanmoins que notre mariage soit différé ; el; ce 
qui me jette dans un désespoir mortel , c'est que 
ce délai me prive de tous les plaisirs de Tamour. 
Si vos sentiments étoient toujours les mêmes 9 
repris- je 9 en la regardant tendrement, vous souf- 
fririez autant que moi d'une privation si cruelle; 
et je connois bien des moyens qui pourroient 
nous délivrer de l'esclavage où nous sommes. 
Quelques caresses que je joignis à cette propo- 
sition 9. firent tout l'effet que j'avois souhaité sur. 
Helena. Elle me jura que n'ayant rien de plus 
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cher que moi , elle se prêteroit à tout ce qui 
pourroit nous assurer la f^çilitç de nous voir. 
Qui Vous empêche , lui dis-je , de vous dérober 
de la maison du marquis ? Nous nous retirerons 
dans quelque yillage voisin , jusqu'à l'arrivée de 
Pérès, qui se chargera volontiers de mçsafTaires 
à Malte ; et j'aurai le temps dans cet intervalle de 
donner de mes. nouvelle^ à ma famille. Votre 
père , qui sait dans quels termes nous avions vécu^' 
ne s'offensera point de nous voir accorder quel- 
que chose à noire tendresse, et si nous nous aper- 
cevons qu'il «oit capable de s'en offenser, nous 
nous garderons bien de lui faite connoitre notre 
familiarité. 

Je trompois Helena; et sa simplicité devoit 
encore être extrême , pour se laisser persuader 
par de si foiblés raisonnements. Mais l'amour les 
fortifîoit en ma faveur. Elle consentità prendre 
un moitient, dès lé même jo.ur« pour monter 
dans un carrosse que je tiendrois prêt à quelque 
distance delà porte du marquis. La seule con- 
dition qu'elle m'imposa , fut de retourner à 
Naples aussitôt que je Taurois conduite au vil- 
lage où je veulois me retirer avec elle , et d'ap- 
prendre au marqni^ "qu'elle n'en avoit pas moins 
de soumission pour toutes ses volontés. Je lui 
laissai la satisfaction de croire qu'il pourrpit se 
contenter de cette marqjqLe4i6 respect, «t je l'en- 
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levai dans raprès-mld^ à scm pève , avec autant^ 
de joie quje je Ta vois àé\k enlevée a sa mèr^. Je, 
n^étois pa^ beaucoup plus sûr du lieu de notre; 
retraite qije je ne Ta vois été en sortant 4' Ancpne, 
Cependant la vue d'un viljiage fort agré^ble^ qui 
n^étoit pas fort éloigna du pprt , me ç^^ermina;^ 
tout-d*un*coup à m'y arrêter. Naples ne nji'auroit, 
pas retenu long*temp$ , si je n^eusse été forcé d'y 
attendre jPerès. Mais dans la nécessité où j'ptois 
de le rejoindre » je regardai encore comme un, 
avantage de m'étr.e retiré dans unesolitude, dont^ 
je Sjerois libr^ de sortir à son arrivée 9 sans expo- 
ser Helena à paroître aux yeux dç sa mère. 

Il fallut feindre dé retourner à la ville , pour 
exécuter rengagement où j^e m'étois mis de re- 
voir son père. Mais loin de cb/ercher le marquis, 
de Ijeniatiy j'évitai* au contraire, toi^ les lieux piyi 
|e pou vois cr^indi:e de le rençoutr^er, Helenai^'en, 
fut pas moins persuadéç quie jelui ajvois fait goû- 
ter notre f uitje, et cette pensée la rendit tr^quille. 
Ainsi l'amour me précipitoit de désiordre en dé- 
sordre ^ et me randoit capable de troipper \asr* 
qu'à Tob jet dont j'étois idolâtre ; .car je ne pouvoîs 
me dissimuler il moi-même que je faisois un^tort 
cruel à la fortune d'Helena. Pouvoisrje .«spéi:;er 
pour elle que les sentiments de son père se^Ur 
tinssent dans le degré de cbaleur où la nati^*e 
les a voit d'abord élevés , sur - tout lorsqu'il 
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s'apercerroît tôt ou tard que je n'aurois pensé 
^u^à tromper sa fiUe, et que le plus éloigné de 
mes désirs avoit toujours été celui de Tépouser ? 
Tous les avantages ique j*étôis résolu de faire à 
Helena, étoient-ils capables de compenser les 
bienfaits du marquis ? Et par quelles richesses» 
d^aîlleurs^ pouvois- je réparer la corruption de ses 
mœurs et la ruine de sa vertu ? Mais une passion 
bien enflammée connott-elle desrègles de justice? 
Je me livrai si aveuglément à mes transports » 
que n-ayantplus de goût pour d^autre bien que 
la possession d'Helena , je ne cheiichai paa 
même à me faire la moindre liaison dans le lieu 
^ notre demeure* JVvois pris une maison foi't 
commode , qui s*étoit trouvée à louer à nçtre 
âvrivée. Deux laquais , avec une femme pour le 
fliervice d'Helena, composoient tout mon domes- 
tique. J*avois un jardin , un. bois , un ruisseau ^ 
et tout ce qui fait le charme d^un eœu^ amou- 
reux dans la solitude. Il me restoit assez d^argent 
poui^ me procurer des livres. Tous les plaisirs 
auxquels j'étois ' sensible se trouvoient ainsi 
réunis dans Fenceinte de mes murs, et je n^aurois 
pas changé ma situation pour un empire où je 
n*àurois pas été sûr de posséder tranquillement 
les mémies biens. 

Cependant mon repos fut troublé par la jalou- 
éie.^ Comme la chaleur ne nous permettoit de 
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'^prendre le pfeîsir de la promenade que le soir , 
j'aperçus plusieurs fois sur le sommet du mur » 
au coin d'un angle, dont renfoncement étoit 
assez profond , quelque chose de mobile, qui se 
dérôboit par intervalles dans l'obscurité. Enraiu 
m'approchois-je pour le reconnoître. Je cessoî$ 
d'apercevoir lorsque j'étois au point où j'aurois 
commencé à découvrir l'objet distinctement. 
Mais j'étois bien moins étonné de ce phénomène 
que d'en voit rire Helena, qui étoit naturelle- 
ment fort timide. Enfin, la curiosité m^ayant fait 
descendre seul au jardin , pour me placer dans 
quelque |ieu d'où cette figure neput échapper à 
ma vue, je la vis reparoître, et je découvrît 
clairement que c'étoit une tête ; c'est-à-dire » 
que celui qui venoit nous observer étant sus- 
pendu derrière le mur , ne se montroit qû^autant 
qu'il étoit nécessaire pour nous apercevoir^ De 
quelque condition qu'il put être , je m'imaginai 
qu'il n'y avoit que Famour qui pût le rendre 
capable d'une curiosité si constante « et je ne 
soupçonnois point qu'elle pût avoir d'autre 
objet qu'Helena. Cette idée me jeta dans une si 
vive défiance , que je résolus d'approfondir dès 
le lendemain l'aventure. La nuit et le jour suivant 
furent pour moi un siècle de tristesse et d^agîla-* 
tion. Je m'armai vers le soir d'un pistolet , et 
me plaçant au lieu que j'avois occupé la veille » 
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à-peine eus- je vu paroître 1^ tête » que lui pr^- 
seatant le bout de ipon arme» je la menaçai de 
lâcl^er le coup si elle faisoit le moindrjp mouyer 
mçptpour se retirer. Une pièce de gibier ne reste 
pas plus immobile sous le fi^sil du chasseur. J^é;- 
t.ois si proche , qu^en faisaut quelques pas de 
plus I je reconnus la téted^une fetfipe. A rëtoa- 
nement que je marquai par diverses questions ^ 
on j^ répondit en tremblant que j^étois trop 
cruel 9 d(s menacer de la mort une femme quj 
^e cherèhoit que le plaisir de me voîr , et quji 
méritoit peut-être ma reconnoissance p^r sef^ 
sen^ments. IJ en falloît bien moins pour me fairç 
changer de langaige. Je m^efforçai de réparer ma 
^rjL^talité par des politesses. Mais l^iqdis que 1^ 
^îç^v/frs^tiqii se lioit avec plus de chaleur ^ j'étoi^ 
^coi^ p£)r Helena ^ qui ne m'avoi/; p^s vu sans 
^qupçqn, descendre deux fois seul au jfirdin. JL^ 
{iMçrson^e qui me parlo^ tie perdit pas un mq^ 
^ent pourse retirerfsnraperceyant.lln^^'étoil 
Tipn éoi^iappé qui put être pquiyoque po,ur uniç 
^mapt^ , et sijVoi^ quelque chpse,à me.repro-r 
chef , o'g^pit pçjut-^re dVvoir ^c^^lé a;v^ trop 
4^ qomplai^nqe une déclaration de .tendresse 
qui aypit jSatté mon amour-propre. J'ign^oroîs ^ 
4*9illeurS9 de qui je Ta vois reçue, et le§ ténè* 
to*^ 9 qui m'a voient la^s^é 4écouvrir le y jsage 
^*une femme » ne ç(i^a;voiqnt pas permis de juger 
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de son âge , ni de démêler ses traits. Cependant 
lë tessêniîment d'Helëda se déclara par des 
pliaintès fort amèrés, et toute la jalousie qai 
iSi^aToit agite un hiôment anparavatit passa dans 
rîoti odeur. • 

Les excuses par lesquelles je m^efforçaî de 
Papaisér furëtit sincères. Je lui appris naturel^ 
femënt qùéllds avoieht été mes vues, et mé sou-^ 
Venant de l'àVoir vu rire plusieurs -foià de ce 
qui tnlsCvoit'alatiné, jélui demandai à elle-même 
eottlntent je devois expliquer Tair d^intelligeuce 
qu^ellê avoit eu les jours précédènis aVec la 
léte ({Ùî pài'oié^oit sur le mur .-Ce ne fût qu^aprèS 
bieii dfes ifaôUhces qu'elle me conféra le véri-^ 
tablé stq'et de son chagrin. Là femme qui )à 
éervoit étbit d'uùe bumeur fort badine , et nous 
Toyant descendre tous les soirs au jardiil, elk 
revoit aVertie qûeéoti dessein 'etoît dcm'éïïVayer 
par lèsi apparitions que j'avois Hrues 'plusieurs 
fois successivement. Hélena y avôît cdusebti 
péùr 6'eÀ faire un aïkiûs'ement» et nlàf]|rànt pris 
lés Ynouvetbents dé ina jalousie que ^our des 
iria^ques de frayeiir, elle avoit pris plaisir à 
"iroir renouveler la même scène. Le projet de la 
feàime-de-chàmbre àVoît même été plus étendu. 
Elle avoît prié ^a maîtresse de s^éloîgner de moi 
lorsque }e m'approcberois du miirv|>ô'ur lui 
le teiùps de m'eifray er encore plus par 
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€[udque autre artifice. Quoique Helena lui en 
eut fait la promesse , elle s^étoit si bien persua- 
dée que c^ëioit la crainte qui m^agitoit» qu^apn 
préhendaut de pousser trop loin le badinage, 
elle d'à voit pu se résoudre à me quitter. Cepenr 
dant m'ayant vu prendre seul le chemin du jar^^ 
din , elle in'avoit suivi dès la première fois. Le 
silence que jVy<>is gardé à mon retour Tavoit 
rendue assez inquiette pour m'observer le lepde^ 
main de beaucoup plus près. Enfin ce qui l!a^- 
"Voit jetée eHe-méme dans la dernière alarme^^ 
ap-lieu de reconnoitre sa servante, ses yeux^ 
plus perçants que les miens ^jui a voient £^it dé- 
couvrir cm visage inconnu ;. ejUquelques ^xpre^ 
sybnstendres qu'elle avoit entendues^ lui avoient 
fait croire aussitôt qu'elle ^toit tout-à-là-fois ma 
dupe et celle de sa servante. 

Cette av^iture me parut.fort obscure à mbi«^ 
même. Je rassurai Helena 4^n lui promettant que 
]e n'en avois aucune connaissance , et que j'étois 
aussi surpris qu'elle de tout ce que j e venois d'en- 
lendre. L'angle du jardiii réppndoit à la cam- 
pagne 9 et c'étoit le seul endroit qui ne fut point 
environné par d'autres jardins. 11 . n'y avoit 
point d'apparence de pouvoir découvrir la per- 
sonne qui m'a voit parlé, ennoushàtantdela fa^re^ 
poursuivre. Mais il étoit si clair que la fenuiie- 
d«- chambre étoit mêlée dans cette intrigue, qw 
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nous la fîmes appeler aussitôt. Tant qu^eUe n^eut 
point d'autre crainte que celle d'être congédiée , 
elle se réduisit à m'expliquer le projet qu'elle 
avbit confié à sa maîtresse , en me confessant 
qu'elle avoit paru plusieurs fois sur le mur ^ et 
elle lue jura que ne s'y étant point présentée de? 
puis deux jours, elle ignoroit par qui sa place 
aroit été occupée ; mais \^ trouvai si peu de vrai-' 
semblance dans ce réoit , que rayant effrayée 
* par des menaces plus terribles , je. la forçai de 
m'a vouer qu'elle n'^toitchez moi que pour ser:* 
vir une dame , qui l'avoit engagée par de grandes 
espérances à se chai*ger de ce rôle. J'aurois mau- 
Taise grâce d^entrer. dans un détail trop flatteur 
pour moi ; mais quoique je ne me fusse laissé 
voir dans le village que le jour dé mou arrivée t 
}*avois plu à la veuviQ d'un aucUtear du Conseil,» 
qui s'y étoit retirée avec de gros biens. Elle avoit 
jugé que ma retraite étoit une-piartie d'amour j» 
et sa passion n'en étoit derenue que. plus viye 
pour un homme de mon âge, qu'elle vo^oift 
capable d'un si tendre attachement. Lorsque 
j'avois fait chercher une femme pour le serviç^e 
d'Helena, elle m'en avoit fait présenter une qui 
lui étoit dévouée» Les lumières qu'elle s'éloif 
procurées sans cesse si^* la conduite it)térieur# 
de ma maison, sur mon assiduité auprès de .Ai« 
maîtresse, sur mes manières tendres et galantes; 
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enfin , sur le dévouement absolu qUe je môr- 
quoîs pour l'objet de mon amour vavoieiït 
aehevé de lui troubler Timaginàtion. Les pràpo- 
sîtions qu'on kn'avoit fart faire plus d'une fois de 
me4ier avec quelques honnêtes gens du Village, 
étoient venues de sa part. Elle âvoit été déses- 
pérée de mes refus; et perdant l'espérance de 
is'ouvrir l'entrée de ma maison , qui étoît défen- 
due comme ceilêd'iin moria^èrë^ elle aTbitpris 
te parti de se ménager rôccasion de me voir ; etr 
s'il étbîl jpbskible dé taé parler , pendant lé téihp^ 
que j'employoîîi toupies jours à prendre Fâîr au 
jardin. L'exécution dé ce projet att)it été con-^ 
éertée avec la femme - de - chambre , qui s'y 
étoit prise assez adroitement pour tirotùper sa 
raaitriès^é. 

^ Héléna étoit présente à ce récît: bahs le pre- 
imîer mouvement de son ihdignatièà ; elle con- 
gédia sa Suivante ; et comme si élfè eût à'p^pré- 
hènfdé que les éisplications que ôël'te fille pou-^ 
Vcdt àjoUtet* Uè fis^nt trop d'impression ^ur moi ^ 
W6tt -'séttlemenl eilé lui défiendit de pro'noncer 
ttii mot dé ^Usv mais elle me força de mie tahre 
knoi-méaâè èhà^e foisqu^êDe âié vit pi^ét à lui 
répondre. J'èùs cette complaisance poiiir elle » 
'qu<yiqu*il me patût iMpoitalàft dé ' contiottl^ 
initetii le caractère de la dkùïê qui s'étoit pré- 
Venue si fortement en ma faveter. Cet incident 
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emptùscmjia de tniUe amèrUunes }a.^doiiMbr dé 
AMre comwevce. Helen^ tTOp£8ii^leiàae.Ui9saK 
tiNJiiU^ipiy:) ta jalousie ; nfs tneTiDipliis faire oh 
frfit8'horside«a yuesans s^afaandaimériaoTDphà 
iminsiiéêmuseB. Si^Bè rérôîliok.ifeiidaiHJé 
afloit;, son prèoûei: win. était 'àé s'asslireii^iie 
J^étoitffvàs d'eU^'Uh wgoiQ^nt dediâlraatioii<^ :iu»l 
regard trop froid âiitsoplenjLt'ëtoieBt des iCr ip^êa 

dent desic^^ices sttpam^Nkmliieiieriyaiitiqii:» 
metla veaâj»:]ièvà«hàiievîe>mdSiiè\ai;lelAQi^^ 
tpB^l dft ituL ^teadbesaer» -Hfi^^ JafgmUiii'idhiiNi 
paévepIsNvii mam < ifanMeète < fMMofar .dm [npp&i^i|idbi 
poncleaneob ji>k|naB<lf»sw# Qe[mie£tff«l{|pii| 
èaaiMBljnîdfiatpDrtat k;OQ|mt)iiiÏ9aaQe')aaK(a!à na 
laâne^oraâtlrdi^vÉl hiJjnkid^lècBaMri'jfakUàaéif 
fitipœ^AiYlirfbtfMliBrà^ ymsak^m^fui 

fPWLf anfcâlMatb^pgatejdkèh am? jaiidini i ilrlMMÎt 
^moîl^e àrai^nipkideÀhpmkfeiy^ooc^ 
»%<^/^dèiileiitfst»oâi fma. oimdwfei^«jA éùàùm 

On lafaiiaMl faâ^iiiistdeiidîfféDeH^.^wtii^^ 
fcmonàiet rains,idk)ti»Mi]lfœ«aApoiirkcpa^^ 
9BaisifléiihlUâr.d'à£^tetion>efeideimi^le88e«>j <> 
! Jeate/^pàntmcpa opUâér que le téiiEpa'jfiJMr par 
fiteèsiëtoitfert proche; et lein dalle farter fUkr 
nés dé8Û*Sî^:)ecOBimeiioob à ie crâiàdiieb iljtié 
|ioi0ac{itrsa^[i]èFi d^^ ^Wff^màiA^ 
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lé. «h«»e. me .emUoia»! «gmeiiter oo»ti. 
Auelkmeat Qu!aTais-ie à désinvâMm le raste 
du mèdde ^ loncpie je trôa^dia dbw l-eUAdiM 
de ma maîsan de qiti «iuffisoit p««rtaie rebdf^ 
lieureUi ? .Jem*eUns fail uoe'^espoie de pbikfiCH 
phie; i(ut me fiUsotl porter TnidifféreBee .powr 
U fertuHe et pour la gbwe'jteqùTaa miftiB^ék 
et 4e a*<eiiiie*eeii^<)a'il me &Uéttfc desTesBoorçes 
povr les nëoeit i tBS d^dne longue irie^ jfatiréis été 
eapable de perdre d^ernKiaoa ami 4 moD tajé* 
•eau 9 Malte » faifirancq ,iet de m*eàse^ir ji]8C[«A 
Wmortdooile Tittage oà féûm* Gvfolidam'e^ 
tdées'q«e?îe déMwrai» Il y oaiiis Tcnr Pierài;^eBe 
p0pîfiDi^{iai hn frire 'dèmoaideè & moi olrrrrée 
vae somme asite fisr^epouiF ôMtofiieoir pendoMl 
plnsièteiv AOMes' dàeii;iÉa •idil)a& Uha^poit môd 
aif;ca^«:etrief afeme'patoimoik^aiilefafs ^aieiaii 
qiiedéi loi ^fMrjs'nmelteetVfiefp^^ 
seceéDÎr de mdb^ libiqdser h; péessani ^àefè 
mUlois tféMrvdëoim imm è&eBt:;ièiidéteiliiiàsflm 
èiiiibittMètitoèairjluMbd<^ 
ilcBrJteagager<>6flsfaMmcalidMp Éwsiialéréfi; 
je pensBois' à^loê finre^praentude «mon tsiwBan ^ 
et je ne pmt Wis >oioil3^ qii^lil -^èiiitinàt à me 
eiipDoiiferpl.àtné yotr^tklriqae'/je/hn fensistdë* 
ebfer ^de deà mi^biis importantes à mon. boA* 
htûi md'fiuRÛei^ireDom»r.àâoa^'meé»'rà«s 
d?éiahiM8sa>pal; >je ftts ^ satisfidpde«e;ipeo)et^ 
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que mWTriin]tâ»>or4 à mon Talet4çi;iuaa]^e 
doatje oonooi^fDÎs l/a fidéUtë^ je le ctiar^eai de 
se rendre. aq^ pprt de N^aple^» etd^y ^t^^^mlis 
l;ié)^arqu^0l6lll de Perè^ « a viec mte lettre jo^ )> Im 
marquols ^l^$ intentipiis, /< 

li|[ai$ (iès h m^e jQujr: c« gan^n j^pt re- 
venu Avec l^çaucaup de diligiencie»:«i*9p:pribqil4^ 
Pérès 4lQit jà Naples depuis iriq^fijijatrevhê!»rf9 ^ 
et qu'ft#Q<; sjur^is de nVyQir.tntwvé p^raiMD^ 
au pprt fKHir le recevoir « il $'agkait iNsati^oup 
4ai2$ la wilie pour dçcoilTnrl mes U*acei«; Dpwx 
nmfmhimfint ijenenîr mon; vaki; mr. ie^ laieot 
aes ; Tunei pour m» m^r^ ep<gai4#. a^i^lli^;]» 
^urprifi&d'ttu^ milite imprévue f.s^il Jàrvïymt4qm 
)Ptorès v$pt]^j«<»uçipi^^Q$4yeji9^n|;|pft4«p^W^ 
Vautre» pour re«e?Qir d#. ^0UFlQ•JlflltM&w«âl:fr 
)La manière dont il ii^vpit'H^ Âéif^^êmf^iVjfmr 
haitpît ^ib^i^fi^Vt 4e in)e voîr> JjS ;iSu#;f|«fr»ppf 
4e çeM^ fipp¥^llev^ue;|n5çj^%g^iM^^^ lléjji.îlffr 

tqiid^> ma^ppiriç» îe*eiwfiiirfipiîeD4re,a»^^ 
Xôt le^ h^tf de «u>p *f xe , pww P^ P*^» i*'^î«r 
poser ^ la pçpfn^oa 4'%^ Wf]^ df^ps .te >piir 
rûre.oiijifptjj^, 9f ^i^ Jletfpa^ yiptà b$Miri49:Mi» 
rassurer^ ^ qîe A^îfwt ^e jaijtt§|Q#p}| qu'il 9# 
4éGpuTriroit{^$ ce q«i aToii#^.jfi$qw*ajlé9r^iiti^ 
péuëtr^abU èwmpère.-PaîwâfcW^ «»,«%t^«§ib 
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f eusse fait croire à Hètenâ, dans les premiers 
jours V que je lui aVois fait go&ter moi - même 
lies excusés de notre fuite , elle atoit appris de- 
puis, ^àr mou propre aveu , que je ne m'étois 
pas présenté à lui depuis notre départ. 
' Je changeai néanmoins quelque chose aux 
premiei:s ordres que j*avois donnés à mon valet ; 
et craignant qu*ilne medevint trop difficile de me 
dérober à rempressement de Pérès ^ j^écrivis nàe 
autre lettre purlaqueUe je^riois ce cher ami de 
suspendre ses recherches , et de m'attendré le 
lendemain daàs un iirâ que je lut inarquots; 
Avec les raisons que j*aTX>is de vouloir évit^ 
sa visite 9 j*apppéhendois qu*à force de^mouve- 
BKBut et de questions il ûe i<encciâti^^' Léniati , 
i^ui ne tfatfqueroit pas de saisir cette occasion 
poui^ retrouver sa iille; A<-pêiiie mdn vàlët fut-il 
iMMi ; que toutes me& craintes setl«ôûvièréht- vé* 
-ri€éés^ ' Pérès s*éldit- lié avec 1^ înàrquis , ' à 
foëca^iôu d'une lettré de ia^Rovini* qu'il s'ëtoît 
chargé de lui rem^tt^; 11 a'voif laîssÂé tètte femtné 
ii liiGute^ où il'Qtbit i^oui^né eicprë» |36ur se déi- 
€ttlrë'd'eUe, dahs'Iù sédfe vue de ni^ëpailgn'er line 
•Dètié i&dheùâe $r^ilmé^ retrouvait avec sa fille, 
^^ayatit pu refuser éa 'c6iniùîsëioitV il s'étlolt 
4:ihftrgé de voir Leniàtt- de sa piairt;, et les éxplL- 
x)atbHis qu'il avoit eues avec' hit , lès avoieiit dé- 
ttenaîik^s à me cka^cMei^ eûi^tiMXé. Peut? être se 
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serpienUîls donné des peines mutiles » si en pre* 
nant des informations dansle village ils n^étoient 
tombés sur la servante que nous avion» ren^ 
vi>yée. Elle nous avoit fait reconnoitre facile* 
ment au portrait qu^elle leur avoit faittde nous. 
J'allois descaidre au '^ jardin avec Helena> 
lorsque j'entendis frapper brusquement à nka 
portcw^ Il me pdt un tremblement que je ne pus. 
vaincre*. Cest Pérès » dis-je àHelena » ouvrironsi- 
nous? Tandis que nous tenions conseil » il con* 
tinuoit de frapper ; et mon second valet , à qui 
î*a vois recommandé milk fois de ne jamais ou^ 
^rir sans mon ordre , fut si vivement éutratné 
par le bruit , qu'U étoit à la porte avant que 
j*ieusse entendu le mouvement qu'il faisèit pour 
*'y pendre. Cependant j é crus dklinguer lé bruit 
de ses ciels , et ; dans le transport de ma crainte» 
je courus avee la dernière vitesse pour Tempe* 
cber d*ouVrir . Mais il ouvroit àrinstantque jele 
}oigniâ; de s(H*te que n'ayant pu retenir là porte p 
qui se poussoit déjà sur moi ^ je demeurai ex* 
posé à la vue , non-seulement de Pérès ,'inais en« 
core de Leniati ; que je'n'avois'pas soupçonné 
d'être avec lui. La honte de l'état où j'éto\s m-âu«-< 
. roît fait précipiter dans un abtm'e» s'il s'eik étoit 
ouvert un à mes pieds. Je détou^nai^la tête: en 
rougissant. Pérès fut hc^ureusement le seul.' qui 
me reconnut; et» par une attention digne de. 
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6a pradènce et dé son amitié , il complrit aux 
marques de mon trouble ^ qu*il me clioqneroic 
mortelieme&t s'il m'embf assoit avec les raille-^ 
ries ^ue je méritois. Il feignit de ite pa^ i6e re- 
mettre, et s^àdressant au Talet, qui étôil déjà 
fort interdit de TefiPort que j'avois fait pour l'ar- 
rêter , il lui demanda^ en me nottimant,'de quel 
eoté il falloit prendre pour me Voir. Ce f u(t une 
nouTélie scène, par Fembarras de ce garçon , qui 
n'osoit ouvrir la boucbe pcfùt me faire con-- 
nolti^. Le seul moyen que je crûs capable dé 
me sauver de cette confusion , fut de baisser la 
léte a Poteille de Pérès : Entrez , lui dis-je , et 
touvenez-voûs de ce que vous devez à mon héU"^ 
neur. Il m'entendit. Nous le trouverons, dit -il 
aussitôt au marquis ; et le pressant d'avancer , il 
le. fii pénétrer îùsque dans une salle qu'il trouva 
ouverte devant lui. Helena, qui m'avoit suivi 
des jeux , s'étoît retirée dans uki cabinet après 
les avoir reconnus. Ne doutant point qu'^eîlé 
n'eût pris cette précaution , je la fis avertir dé 
me venir joindre. Elle fut & moi dans l'instant* 
Elle étoit tremblante. Je n'étois pas moins saisi 
qu'elle , et peut-être n'y eut-il jamais d'exemple 
d'un pareil embarras. ' *. 

yojet , lui dis -- je ^ presque sans baleipe , k 
quoi vous itn'cr&posezpat vos.capcioes. Comment 
soutenir la vUe de deux gens d'honneur dctns 
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Pétât où je smsîEt f ai^rfcifaoià^àchftiiiieliiftOtde 
oc,éi80Mir9^1es dciiidleMIrl^ rubans dooC jVstob 
ftœém ^n wai.vaoaoeot je fus déchargé d^uae pa- 
imrè qai ^rmt pccapé ^ peàdaîBt deux heitrês # 
les fliaÎDft él'F^dè dllakita. Je^rèpmlesliabiti 
de moB sexe.. Il nV^t .pas question lie iioo»: jm^^ 
eher ^ lu! dis^je# e( ce cpil nou» rerte àTaif e de 
pliu pcou^ 9 est de paroltne ënaeitiblé aiix jenic 
de votre père et de ttoo ami.. G- éibit fe diéies- 
poir qni me faÎMâ: pnendre^ pmlgré moi « oett^ 
MMlttlJoii;; car t daas 1^ rapîdilié; d^ .mUlft' Mr 
flexioiM qôî s^étoieikt ^M^ontée» Ji mon espril» 
f aurois aottbaîté d'avoir mie vpij^iiDe.pMi^pftVJi? 
noua éefeappef « et je a^âuroi^ lim i«gretie do 
œ qu*a anroît faUa Umet ]deinrièrïe too))4»-ti« 
jlayois eu rospéraoce d'érSte):' Leoi^ii pai? |a^ 
fiiîte. Mkis cette .rewcmrce élaat imposeiMie ^ |^ 
prtf: ^olénii par la îoaiii ^ et je m^effprçftl «.obla 
mtmiiit: Mrs la aaBe» do.çonlpofter moai.TiMgje 
«t ma Toix. Je rexbortai elknoÀne à la feroietë » 

« 

dans ismo occamm -. où aotr^ biml^r d^^dùit 
dé noire oondi^iie. Perèi ne m'/éat pàt plm i6t 
aperça qne ^^élaatçaiit.'rem moi » il m^embràmi 
miUe £i>is avec k jUvm viire ttadreaaer. Joue po^ 
me défeoilré do qôdqtie confinsipa enreo^vaHit 
aeacare^^; maiai^iaaot un efibit poiir li^e re- 
mel|tare# je me tèfurâat j^&^l LeuifO^i» qui;stai- 
Uoit ineeliâiiÉ du ton qu^il devoît prendri^ a¥6& 
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moi*^ Mot^kdr» loi* dis-je, si tous eoniiomte jks 
pmtToir de Famoar , hotaré fuite n a pa$dù Vous 
surprendre. Vos proposititos de mariage inJa^ 
voient flatté;' ndais* des obstacles, que )p n-ai pUr 
t^bdsdécbûrriry ne sn'ayant laissé Toir ce boi»- 
hettr qfoe dans réleignement^ je n!ai pas eu ia 
£irde de résister -aux mouyetnents d*niie ten<* 
dresse qui ne m^abandonnera qu^aveo la. vie. 
lies'désik-s'de kaa cfa^e Helena sont les méaie^. 
Kdtirs sommes ^its pour nons aimer. Laissezrnous 
attendre dans là tranquillité où nous somme» 
dèi^ nioments dont le terme, à-la- YéritéymepsTOâ: 
èncfore eb$cur , mais qui Seront bien suppléés 
par là eonstance , Itf fidélité et la tendresse inal** 
tiérable' de: mes sentiments. Don Pérès peut tous 
a^oîï^dit', ajoutai ^ je , que votre fortune n*esi, 
paa nécessaire poàr rendre la nôtre douce et 
kétf^ads^.^ je ne tous demande^our Heléna, que 
Paffection pâtem^le , et pour moi Famitié que 
je veux mériter par lai inienne* 

il mp répondit , sans auctm mouvement 
qui minuit la( tolère ou la plainte, qull cannois-^; 

^ soit les^em{>ortements de la jeunesse', et qu^çtprès 
les 'avantages qu*Helena m*a voit accordés sur 

* elle , fe n*^is pas coupable de les faire durer. 
Mais je n^ajoute qu'un mot, me dit41, sur le^ 
quel vous devez régler vos résolutions ; c'est que 
toutes lés faveur.^ que je destiùok à^Hêlena sbp- 
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et-qu^v;^ eHe pésiftte au dessein que j*» de la 
marier^' je renonce h, la qualité de père, qne 
itton indination m^avoit fait prendre avee Tap* 
plaudis$e«ient' de tna famille. Cette déclaration 
ëtoil précise 9 et lé ton dont elle avoitélé pro- 
noucée faiâoit sur moi plus d^iinpression qtie 
les reproches et la Tiolence. Il me Tint dans xm 
instant mille idées qui affoiblirent les plus puis* 
SQUtesr raisons que faTÔis eues de regretter le 
mariage. Helena n'étoit«>elle pas sortie sage des 
mains de sa mère » et pouyois^e regarder comme 
une tache des foihlesses qu^elle n*avoit eues que 
pour moi? Qu^importoit celle de sa naissance» 
lorsque je pouvois me fixer à Naples avec elle, 
et cachar à ma famille le lieu dé ma demeure 
ausM facilement que mon mariage ? J'avois sou- 
haité d'entrer dans Fordre de Malte pour suivre 
le penchant qui m'y appeloit :1a même raison 
ne j ustifi^-elle pas le changement de mes vues ? 
et dans le choix d'un genre de vie 9 n'étoit^e 
pas rinclination la phis forte qui devoit tou^-* 
jours l'emporter 7 Tous les mouvements de mon 
cœur me faisoient sentir qu'il étoit fait pour 
l'amour } et dans qud autre état- poiivois-je les 
satisfisiire que dans un mariage heureux et Cran- 
quille? , 
Ceux qui ont éprouvé l'empire d'une passion 
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4^ ji^ticir e| d^ ffiifoiiif|in «emblevt fi|ton9er 
son t)wehaiit* Ja crtié m'étre fcmdé tar lës.rai*» 
t^nnemtoto les plus clairs ci les plus solides. Un 
momei^ , dis^ èi M. de Leniali ; et }ui Seisant en^ 
tendriB qiie )e p^àTois besoin. que dé quelques ex« 
plicMi0ii9 avec Petès. foxkt xm dëtermîoer 4 je pis 
mop ami par la méim^ et je. deseéndii an jardin 
atec lui» Rien ne de^dik m^iiisinran la eioindre 
d^fiaiMe de Leiûati« Il ne lui étoit rien iéphappé 
de diur pour Delena, ni poar moi* El lui eh mjaat 
dit ^sseGi pour lui pev^mader que |*e^|^dia Tarn- 
çre tous le$ ob$tacles9 s'il . atoit quelques ob^ 
serTaiions k faire à sa fille* je ne me figurai 
point qu'elles puasent étrb eoittraires è ses pro- 
pres e^r^proes^ Cependant* i-f>eine me ^it-il 
éloigné* q^» pensant à me^renJb^ev» il lui remit 
4drOit^uient devant les jeu^ toiut os qUi pou-* 
toit 4ipEiinuer la répugnance qu'il orâiglipit de 
lui tççQVer à le Suiifre. U lui ^prit qli§ Pérès 
n'-iYoit pM b4laneé 6 lui déclArer que je n'étois 
pas fait pow elle* et qu'une. înelmati0n qui 
pou¥oif m*ltre.pard6nnée à. titré die galanterie* 
dçf «noU une taohe. peur' mon bonnenr * lars^ 
qu'on :pwsoit à lui.faive preedre we forme 
plus sérieuse. Et comme il se figuroit bien quHe^ 
lenH * pénétrée dés témoignages de ma tendresse» 
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ne se perèuaderoit pas Eacilément qne je passe 
excepter quelque cbo^ de rattachement quefe 
lut aToîs mille fois juré ^ il lui représenta* que 
ce qu^ii y avoit du- moins à conélaré de la dé-* 
claratkm de Perès^ étoit que mes obstâc^s* se* 
votent difficiles à vaincre. Elle en SToit dût )uger 
dle^nétne par la fnoideûr arec laquelle j*avoii 
répondu aux premières propositions de mariage i 
d'par le parti que j'aTois pris de la ramener 
à un commerce plus libre. Si elle entendoit 
dcmc ses propres intérêts^ ou plutdt si elle m'ai-» 
moit assez pour souhaiter de me voir constam- 
Meat à elle » elle ^ devoit profiter de Tardeur 
présente de ma passion pour me faire desf loiit 
auxquelles je serois forcé de oéder. Elle devoif 
le suivre à Naplés.'Son absence leTeroit bien'* 
tôt mes incertitudes. Elle me Terroit revenir à 
•es pieds pour lui demander comme une faveur 
ce qu'il sembloit que j'eusse regardé jusqu'alori 
comme une humiliation. HMena f tit trompée 
par un raisonnement si plausible. ËUe oodâentit 
à. partir silr*le-champ avec son père ^ et s*il lui 
échappa quelques larmes en ipontatit dans son 
carrosse, elle se fit eUe«méme un reproche de sa 
foiblesse. Le^iati, qui a voit amené, don Peres^ 
n'eut poiift la grossièreté de rabandonnepsana 
quelque marque de politesse* Il donna ordre k 
mon laquais de lui faire des excuses de éoé 
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départ Icmqtte nous serions reTcnus da jarditr, 
et de lui dire qu'aussitôt qu'il seroit rentré à 
NapleSy il se hàteroit de lui renvoyer sa voiture. 
- Pendant ce temps-là j*étois dans un entretien 
fort animé avec Pérès siu* les suites d'une pas^ 
aion qu'il n'avoit prise dans son origine que pour 
un amusement excusable à mon. âge. Il ayoil 
pénétré le sens des dernières expressions que 
j'avois adressées au marquis 9 et n'osant les 
oroire sincères , il n'avoit rien eu de si pressant 
que de m'en demander l'explication. J^avois 
prb ma réponse de fort loin , et la conclusion 
a voit été que 9 ne pouvant supporter la vie sans 
Helena 9 j'étois résolu de m'assurer sa possession 
par le sacrifice de toutes mes espérances. 11 a voit 
voulu m'interrompre vingt fois 9 et j'avois lu 
ma condamnation dans ses yeux) Mais espérant 
de me le concilier par des marques de générosité 
et d'attachement 9 je l'avbis prié de m'écouter 
jusqu'à la fin. Mon vaisseau 9 lui disrje , me de- 
venant inutile [par le nouveau système que je 
▼ais embrasser 9 je ne prétends point que vous 
attachiez un grand prix au dessein que j'ai de 
TOUS l'abandonner.^ Et comme les droits de Va-- 
initié sont ausâ saints' pour nïoi que ceux de 
l'amour 9 je veiix vous laisser la dispositéon de 
tfion revenu 9 que vous recevrez à Mahede moi;i 
banquier 9 et dont vous me ferez toucher ce qui 



DU coamiANOEUR DE ***. iai 

nis sera ptfinU;. nécessaire à i^os propreè- iiâiigesr ,^ 
ear je prévoie <{u'en éfiotisaiit Hdeaa 9 las aYaiÉM 
tàges cjti^eUe receTra d^sonpènesuffiFoatpour lie 
TiesbUple que )élne -prépose d^inener avec elle. 

Perçs s^étoit fait ^ud Tipleftcé extrême poof 
m^écouter si loiC)^4eoip8.'£Afin9<or0iafûit les btM 
arec un air d^étonnenieiit et> de 'Gèmpiassion , i) 
me demanda; s'ildevdit s*ei!i>aippDrter ^ieude^ 
ment à ce qu'il entendoifty et rsi'j^oîs' «capable 
de m'ouUier jusqu'à ce poimtJîNga^' i*£Îir^41j 
ce n'est pas mou ami «qui pétidi^â tout principe 
d'honneur, jusqci'à se précipiter danb'k plus 
honteuse infamiel J'ex|[K>serôis ma i^ie poifr rar»" 
réter tor le'lK^i^d^ Fabime. JeUa Bois^à^gé^ 
iiéreuse amitié. JFi^'^uis prêt à la siOcrifier ipouir 
lui saufvèr rhonuéur. ^ '• « i - ^ ' ^'f ' ^v 

Un reproche ji Vif m'a jantibit interdit^ Pè* 
rès e^t le temps dé me remettre âerazif;l# ytiat. 
tout ee qii'il erht propice à faii^iittpression' ^ui^ 
Éaor. Et ne se pardonnant 'pdintvmeîdis^îïyjb 
coaLplaisaut^ qui F^vdit^^orté, cotf tre ms pnuf 
ttipes 9 à favo^isêi^ mou ambt|r |^p«es ootosëilc^ cft 
^ toki exemple ,* il s^accus^t lui^iûôi^e d'éii4 
U première cause de 19a pofrté* MgUs comcnedl 
se serqit-il défié, afouta*^t-il, d'un oara^etèreaûsâi 
noble que le mien? Comment' m'auroit- il em 
capable de compt^ pour Hén Fetti^e de tom 
les honnêtes gens? SaTec^vouffr^^prit^*>ilf qne 
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la RoiTHiî» eaioucbafit.k ri^agQ,)»: fait nateon 
tir Makfi (le €tfs cm^ et i(|uWl9 yous a faitpafio 
ser hauUnnent pour )e raviaseur ide «a fiUe? I>0 
quelle judrcsse Q'M^jfi jm|8 enlieao^o:|)oiiÉr Ftenga*^ 
ger ^u ^îleoce ? Be qîiela effbrts pour référer 
le tort xju^elle tous a fait à la cottr du graud-f 
m^itra? J'ai fait conatwmt k oeUe femme em^ 
portée. i|ue le wrt. de sa fille seroit phis heul^ciax 
qUA 1« fiiea« et qn%Tec-de& avantages jceriaîiis 
pour Helepa f ellôiéUMit assureç eUe^éilie d!uue 
reistfimrQe infaiUiUe dans la génër/o^ité d*iio 
hoBimètel que vous* Je lui âi-fttk; v^otr Woé^-r 
vice que* j^âUais lui rea^c^ à.Najrfes^ieii oréMÎl^ 
laot pourwéUe. la ^tendresse de Leniati; .et poijiir 
^rx^ier ^Inabf » iur au esprit si difficile k gou? 
vemer, je lui ai fait entendre qiM^ la. ti?aairâot 
aiiii$Jilei.Î6'iaiofiVois mm-méme a remplaaer et 
Tfmar et ^ Lcmati ^ si irons lai irefuén^ Tun e| 
Faulret les InêaCàits .qm^elle a«drait d^atteudra 
de >âqB« XjB.graudHpaltre et Itaufe- sa cour MMrt 
p$^uad06 9,pai> mou feémiâgilage» iine ctàik ixue 
fi^ÎDed*iiQiiaeuff qui TiC^i» m t^^t e» ][to)ie> Je 
l^îst^ ai |>lmvii^.que votre retour .99 aer(»«lpaf 
dîiféré f4as loûg4cmps qae te miau. Ja suis d^i^ 
^ati?e» oéiibaii du CQté de Tamour /et: de Vh^u- 
neur; Yôjnefi si vdus afaes Tésolu-de. «a.fi^dre 
avaD ^oas^ et si c!eat poi^ medésbaaorÊr que 
Tans tu*àTa» sauvé la vie. . 
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Ce diteours , dont je ne irapporte ^e la «ùb- 
«tance^ eatbeauc<kip {Aui:^ force pdUfiiti^ti* 
inilier qoe pour me coliTaîûore%ure «i-a^v^is pdïti| 
d'ob)ecti0i;i;à:lttiK àj^efe» mâ^^tmour n^ 

regvettbis en: eotq>iiiE»it deix^iroâ^ ptia^pèur JQjg# 
un homiae qui an; eonnût ttktt^^l'empiMr.rMli 
dr6ita](é nslurellè m^MigM bëai:nÉioiii^4é> étf& 
i^ser qàCf MÎTaiiylwMëfsboicmiiinett^ fdw^ 
nndois mëppisable aux juwi ^ «eux ^id^ fi% 
coiuaoissbiént pas 'mieux q^e loi 't^tlfcte'^lfc^ 
mihse paastoD ; et^ifëaiiepriê' àk oàé d^eédb^^ 
ise 1BB fut;(^e par les 4i«nk'l!fdttibiWii$ èèltf |llfi- 
loso|diie Toluptueikisa dot^ j^av^i^pris 1^ pfin^ 
Isipc^ans ma ibliliudp.'^^Efifiny ne «l'apitié^tam 
qâeiï^ dé la féàble»!é de me» raitôqiièiËfâni» ; 
^nuellivraiteii ^ueiqné sorte à la dtsbfiétiofa ife 
fiofèb yieii ta «^forant dé Itfou^eMAobé'^ilelqti^ 
^oi^ pmiécine èotfiferY«r la 4»tiâi«ss6^ â^Hd^tt^ 
sana If épouser, ii ae rwdit; à paneffriètér^'ël ihê^ 
«MttanlratiîpKf fèèdemiela kiissëf^^âjhitildlréââ^^, 
il me coé^rittad%1a dif|H^itt»A âéi]<i|séai^e^^ 
iote )$lii|^ ;que jetl^K^Iâiôèé inëpi^Mdtim ^ a j^rès 
lai' rejéketOstffAûHÊ^ sé^èi^és Itt»^ 41 't^efiOtt d^ iqe 
MMpikt riiilajgkiafkyii. Xel'eaàl^àlSâ^i^étieiFoyMfl 
pKTdtr <«niti^:^M^ j^a^éts 4 4Dt^àiâfdif If tte' IJemM^ 
fH le ÛHeoMètkfùi^kwi^'ppkét son Mc^ilârs ^oor 
IIP tvoisiéneènlèir«»iaiil4 
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Les tatsun» qiie nous ptimës . ensemble in p- 
poaoient q\i*Heleiià el ^im père fussent eiicere 
priés de ncms^ Pérès deToit feindre^ oomme moi; 
qile je.n'avoispltts.d'éloigneBicnt.pouiit kimsi*'' 
iriafge^et proposer «a nuurqttifr, dans; cette sn^ 
|K>siti<Hi» de rotonràer à Naples pour y £sire les 
préptràtif» de mes noces^ll anroit donné or dm 
.ao Taiss^ftU de mettre dès le même jour àla vinU; 
feimé seroisrtraadu pendailtla nuit à Poaizcdes 
arec Heleoa 9 et \e me serois Rembarqué sur-le^ 
chftlVip^Bour lui ^ que rien nerpressoilïde retouï> 
ner à MMte* il auroit «It'eiidn roecastan d^nn 
autre ya(issea]ui piaw nous huître y .et parbisnaift 
surpris .^dé notre ëyasiob, il auroit eooisblé^'ié 
marquis d*une> perle à' laqùeUJéîl ne s*îmé^:npit 
pas qu^il pût être morteUemeûA^eiiisiblcp Ge^^ 
reiil m^ instances qui le firent cotrervdbnaiD^ 
projet qu'il condamnoil^ en s^eqgageabt 4 ^tt^êr 
jOUter^ Û mejit^ieanetop /raloiolajrîohnce qt^il 
fMSoit.à ses rprincipes;' tuais ce isnge.armiicônmil 
qu'il m}m re^foiit 4vûet tette .to^tpopc/nuiiaaur 

y(» ^ipp m^ (bfi^HQQup plus T^QtêMf^ . ' icili 

'.•\:JHp\m snrpri|se: pterutt^Ie en .fif^pum^t 
'qu^Helitna êMlt p^iis ateer se»;pà3e. Mm aiai 
W0 reirenoit pas fl^s quia moi de peMu^ ImbiasiK 
}Saàs un dentimëcitqU'iL ne partagea point avec 
inoi 9 f ^ €<^i dç VdauleW.: Afû coirtcairè yAp" 
pelant toutes ses forces pWMHmkbatbne làmîennab 
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il me présenta cet incident comme une faveur 
si déclarée du ciel* » qui vouloit me délivrer mal- 
gré moi d'une passion également funeste à mon 
laonneur et à mon repos, que je le soupçonnai 
pendant quelques moments d-avoir été d'inteU 
ligence avecLeniati pour me trahir . Cependant, 
sans se- chqqùer de mes soupçons , il examina de ^ 
sang-fiç'oid ce quenous devions penser d'une 
démarche si brusque ^ et me confessant qu'il ne 
la trouvoit/ pas favorable à mes espérances, il 
jilgea seulement qu'il en pouvoit tirer parti pour 
m'arrachor à Naples, et me faire prendre le che- 
min de la mer avec lui. Il s^ pi*it avec une 
adresse dont je' fus la dupe. Je n'ose vous con- 
seiller,' me dit-il , de voir Helena , ni son père, 
avant que d'avoir pénétré leurs intentions. En 
vain l'interrompis-je pour l'assurer que je de- 
vois faire fond sur celles d'Hélena, Ah ! reprit-il, 
en feignant presqueautant de chagrin que moi , 
je suis fâché que vous ignoriez encore comhien 
il y a de légèreté dans le caractère des femmes. 
Mais si vous avez meilleure opinion de mon 
amitié , laissez-moi retourner à Naples , et fiez- 
vous à moi des intérêts de votre amour. Pour 
peu qu'Helena ait de penchant à vous suivre , 
je vous garantis que je trouverai le moyen de 
faciliter son évasiçn ; et pour n'être arrêté par 
aucun obstacle , ajouta ^ t - il ^ je vais envoyer 
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ordre 9i;i yai^au d'f^ler vnons attendra & 
zo}es f qù .J(ioUs xCilyqjxs |>€iS9X]i que de quelques 
beiges £9Uf ^9}fs r^eflidre Avec voUre maîtresse. 
^ç .Gi!p|P^l pDie p^ut si siacère et si juste, que 
je Jff^ejx remi^ eintjijèrcmc^t au zè^e et à la cou- 
dujl;te .4jp mQu iv^i. J'atteggi^isifiion retour avec des 
trai^sporjts d^imp^iei^qe. U jxe j.eviut que le jour 
suiyanty et d'^^uâsi lom qu^il m'aperçut, les 
signes qi^'il fpfi ^ de' h tçt& et des yeux m'an- 
uoncèreat de tristes ^xplicatioxis. Je tous plains, 
me dit-il eiji mf embrassant ; mais je n*ai pr^yu 
que tiy)p juste les suites de la trahison du mar-* 
quis. 11 a f#it prendre k Helena d'autres senti-o 
ments, et c'est de la part de votre maîtresse 
même qjie je jfHis déclare qu^elle est résolue 
d'obéir À ^^09 pèce. Partons , reprit-il en m'em-* 
brasspnt i^xicore; éloignons-nous ^t d'un hommes 
donjt Ae ressentiment deviendroit dangereux s'il 
se fqfinoit d'-^u^es cr^iptes » et d'une maîtresse 
à qui je n!j^ p^^ re.cQ^nii autant d'attachement 
pour iTQp^ qu^ jQm lui en attribuez. Il est vrai 
qiifi pe poi^yant soyipçonner Pérès de mauvaise 
foi ; 1$ p^^mfisr mouvement que je ressentis en 
fut xnn de fkerté et d^ndignation , qui m'auroît 
fait abandonner sur-le-champ une ingrate e( 
parjure maîtresse si le vaisseau eût été prêt à me 
recçydir. Mais les secondes réflexions furent 
plus (avorables à Helena. Je m'imaginai que 
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s^étànt expliquée en présence de son père , elle 
âToit Aioms consulté son amour que sa crainte. 
Je fis cette objection à Pérès, qui, se voyant 
comme poussé à*bout par mon obstination^^ 
prit enfin le parti de me traiter sans ménage- 
ment. Cest malgré moi, -me dit-il, que j'en 
Viens à Textrémité. J'avois résolu de tous ca- 
cher ce que je n'ai cru propre qu'à aigrir vou 
peines. Mais je ne puis tous Toir non plus daiis 
cet excès d'aTCUglement pour une jeune co- 
quette qui marque pour vous si peu de consi*- 
dération. Lisez, ajouta-t-il, en me présentant 
une lettre. Elle est de la main d'Helena , qui né 
s'est pas fait presser pour confirmer par écrit ce 
qu'elle m'aToit dit de Tive Toii. Je reconnus eii 
effet son catdctère. Elle me mârquoit que ne 
pouvant refusét* à son père Tôbéissance qu'elle 
lui dcToit, elle se Tdyoit dans la nécessité de 
rompre un commerce qui avoit fait long-témpsi 
tout son bonheur. Le$ vœux quTeUe fôrnioît 
pour ma coiisolation furent la plus cruelle par- 
tie de cette affreuse. lettre. J'y ct-us Toir une froi- 
deur si déclarée, que, m'excitant à faire succé- 
der la haine et le mépris aux tendres sentifiienéâ 
qui me remplissoient encore , je coitf metiçai par 
offrir à Pérès départir à l'instant pour Poa2zoîe$. 
Je connoissois mal les ressorts de mon propre 
coQur, ou plutôt je u'aTois point assez d'eipé- 

9* 
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rience. du caprice des grandes passions pour 
savoir quVn passage si prompt de TeKcès de la 
tendresse à celui de la haine seroit. un prodige 
qu^il ne faut point attendre des forces de la 
nature. Je jneie promis néanmoins du mortel 
dépit qui m*animoit » et si je ne pus partir, sans 
ine sentir le cqeur cruellement déchiré , je cher- 
chai dans mon honneur et dans ma raison tout 
ce qui pou voit m*aider à triompher de cette foi- 
blesse* 

Pérès 9. à qui je ne déguisois point mes agita- 
tions 9 me. plaignit , sans rien changer à la fer- 
meté de ses exhortations et de ses conseils. Au- 
lieu de me conduire directement à Malte , il se 
figura que pour me remettre en état de parottre 
ayeç bienséance à la cour du graud-maitre » il 
devoit me mener à Toccasion d*acquérir assez de 
gloire pour eifacer les i^apressions fâcheuses que 
les plaintes de la Rovini avoîent pu produire. 
Renfermant néanmpins ses vues dans lui-même • 
il remit à me les communiquer au moment de 
Faction , et j'ignprs^i Tordre qu'il donnade tour- 
ner la voile vers FArchipeL L'hiver ^ qui com- 
inençoit à s'approcher 9 lui donnoit l'espérance 
de re^icontrer quelqu'un des b4timenls que 
cette saison ramène d'Egypte avec les pèlerins 
dé la Mecque » et son. dessein étoit de chercher 
de si près l'occasion de se battre qu'elle ne pût 
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i échapper. J^étoîs enseveli dans un coin du 
vaisseau 9 livré à la violence dé mes agitations , 
et toujours persuadé que nous avancions vers 
Malte 9 lorsque je fus réveillé de cet assoupis- 
sement par la voie de Pérès. Il avoit découvert 
la proie qu'il cherchoît. Aux armes ! s'écria- 
t-il; à rkonneur! à la victoire ! Et 'me voyant 
lever la tête avec surprise , il me dit en peu de ' 
mots qu'étant perdu de réputation à Malte, si je 
n'y rentrois point par quelque action éclatante» 
il m'offroit une voie présente pour réparer 
toutes mes foiblesses» Oui , lui dis-je en couratit 
aux armes, c'est sur les Turcs quefe vais irîé 
venger des trahisons de Tamour. 

La même ardeur s^étant répandue dans tous 
nids gens , nous eûmes bientôt gagné le vent siir 
le vaisseau des infidèles. Nous lui lâchâmes tou- 
tes nos bordées , qui le mirent dès là première 
décharge dans la nécessité de se défendre uni- 
quement contre lés iiots. 11 fut percé de plu^^ 
sieurs boulets, qui le mirent eh danger de 
périr avant que noua pussions le joindre. Ce- 
pendant-nous reconnûmes en allant à l'abordage 
que nos ennemis n^étoient pas sans cœur et sans 
armes. Ils firent si ' bonne contenance , que, 
malgré le désordre de leur vaisseau qui- deman- 
doit sans cesse une partie de l'éqùipagë pour 
arrêter l'abondance de l'eau ^ ils nous disputée 
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rçp^ le teiirçm pendant plus d^une Iware f et 
iipiis perdîmes une partie de nos gens avant qu^ 
d^. nous Toir ferme sur leur pont. U kui? ea 
coûta, ljÇ.doi^ble; car on n'a rien yu du si intré- 
pid/e qi^ no^ei attaque , et chaque homme qui 
tpinbpit die notre coté étoit vengé au même ma- 
nient par la mort de plus d'un ennemi. Je re^ 
^^ette pour ma gloire que Pérès ne soit pas 
rhi^toripQ de. <;e comhat* Il ne me çonviei^t de 
rel^vçr que aon.courage qui se sîgn^ par à^ 
CQfipa prodigieuse* Je le vis attaché au plus 
braye de. nos eD^emis« La, victoire me parut 
incertaine 9 et par, admiration pour la valeur 
de celui qui lui.résistoit autant que pat empor^ 
tement de zjblç; pour mou ami^ je me jetai 
au trAVjers de Ifturs jarmes pour séparer deux, si 
l]|raves combatjBapts. Notre ennemi cessa de se 
défendre en voyant tous ses gens hors de rési* 
sta^ce. Il $fi.- taiu*na vers moi pour me rendre 
Sf3 armes , et jpigi|ant la polit^e à la spu« 
missioi^^ il me dit qu'il me devroit de la recon- 
no^ance pour Fa voir, sauvé d'un, bras aussi 
redoutable que celui de son adversaire. 

Toi^t. fut^ soumis en un infant , et nous usà^ 
mes avep. modération des droits de la victoire. 
Après le: carnage auquel nous nous étions aban^ 
dox^iés 9 ne voyant de reste que dix ou douze 
hpmmq» qui s'étpient rendus à discrétion , nous 
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n^esperîons point de tirer beaucoup de &ult clé 
fiotre couquéte ; mais TâdVérsàire <te Perësnoiis 
prenant à l'écarf, liôus' sti^plîâ' d'atrêter IW- 
deur de nos gens, ^tiii se dii$|i6â6îént à porter Ik 
curiosité dans toutes lès parties dU vaisseau. Je 
ne puis prendre 9 nous dit-il , qu^une haute idée 
de votrfe politesse si je la mëstirë' sïir Vëfre va- 
leur, Goinixiéncez par faîiré pâésèr sùl* Votre bord 
quelques dames qui attendent' en tremblant' ]è 
succès de nôtre combat. Votte canon -lés a ihisé^^ 
dans le méàïe danger qtié j'ai* cotirii par vôtre' 
épée, et la moitié de ilotrîé équipage lùtiè à^- 
présent contre les flots quî inondéiif le' Vàîssëisiu 
de tous collés. Nous iious b&tâm'ës de dôiiner nos^ 
ordres. L'étranger , dôht nous avions éup^iné 
àrreconn'oilre la* nation , parce qtfayailt distin- 
gué la nôtre il m*avoîC parlé aussi fàbilément 
françois qu'espagnol à Pérès, rioùîs'prîâ de 
venir rassurer ses dâmès avec lùî: Nous les trbu- 
vâmes demi-mOrté^ dé fi^ayéùr. Cependant la' 
vue de leur défenseur ayant remî^lfeu^ cou- 
rage , elles recurent nbs soins avec bëautjoup de' 
politesse , et cédant aux eiKortaftîotis^dlè l'é- 
tranger , elles consentirent à se laisser conduire 
dans noire vaisseau. Nous ' conçûmes auèisftôt ' 
que nous n'avions poîiit d'autre frult^à eèpéréir ' 
de notre victoire. lliefs dames étoîent Turques ; 
elles revenaient de la Mecque. On n'est point 
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chargé de richesses au retour d*uh pâërioagë» ' 
Tout notre étonnement étoit de les voir sous la 
conduite d^un homme que son habit ne'pouvoit 
nous faire prendre pour un Turc , et qui noua 
éloîgnoit encore plus de cette idée par ses ma^ 
nières. 

La précaution qu^il ayoit prise de nous faire 
passer sur notre vaisseau , nous parut un ser* 
yice quMl ayoit bien voulu nous rendre à nous-, 
mêmes ; car tous les soins que nos gens afi^por- 
tèrent avec les siens pour le sauver du naufrage, 
n'empêchèrent point qu'il ne fut. bientôt sub- 
mergé à nos yeux. Nous regrettâmes peu cette 
perte. Il nous suffisoit d'aToir des preuves de 
njotre victoire dans une vingtaine de captifs que 
nous comptions mener à Malte. Pérès , tou- 
jours pi'udenty fit mettre dans les chaînes ceux 
qui ne lui parurent pas dignes d'être traités ay»c 
plus de douceur : et réservant toutes nos poli- 
tesses pour rétranger et pour ses damea, iious 
leur fîmes attendre par nos manières une meil-- 
leure composition qu'on ne la reçoit ordinaire- 
ment après un comlmt si obstiné. Pérès fit tour- 
ner la voile à l'occident; l'étranger s'en aperçut. 
11 nous loua de penser à la retraite , et nous 
y exhortant même par une espèce d'intérêt qu'il . 
paroissoit prendre à notre sûreté , il 'nous pria 
seulement de modérer ass^ez notre course pour 
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nef pas nous mettre hors d^état de lui rendre un 
service qu'il atteudoit de notre générosité. Nou»' 
lui demandâmes des explications. Il nous prit à 
liécart pour nous les accorder. 

. J*ai honte .9 nous dit-il , de vous confesser qui* 
jç suis , lorsque vous me trouvez revêtu d'un 
^abit turc. Jeconnoisle vôtre et je l'ai porté. 
Vous voyez le commandeur Junius 9 dont il est 
ipapossible qtae vous ne connoissiez pas le nom. 
Mes aventures n'ont eu que trop d'éclat, et j'i- 
gnore moi-même si je dois les nommer infâmes 
ou glorieuses. Après les distinctions que j'avois 
remues de l'ordre 9 on ne devoit pas s^attendre 
àme voir abandonner ma commanderie, et tous 
les avantages que j'avois acquis par de longs 
services. D'un autre côté, ceux qui sont sensi-' 
Ues à l'ambition 9 ^ qui ont appris en obéissait 
de quelle douceur il est de commander 9 ne me ' 
condamnerontpoint9 sans doute, d'avoir préféré 
r^mpire d*une nation à la qualité de sujet du 
grand-maitre. 

. Loin.de m'af^liger de votre rencontre9 je re- 
mercie le ciel 9 continua-t-il 9 de l'occasion qu'il - 
me donne de publier mon aventuré et mes sen- 
timents. J'étois monte 9 par Tordre du grand- 
maitre 9 sur un vaisseau françois qui faisoit 
vpile à Smyrne. Ma commission étbit de ra- 
cheter deux chevaliers» qui avoient été enlevés 
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par les Turcs en rendant service à Tordre , et 
qui «voient trouvé le moyen de faire savoir à - 
Malte Fexcès de misère où ils étoient tombes 
dans rescia vage. J'a vois caché Icmtes les marques 
de mon état , et Ton ignoroît dans le vaisseau 
même où j'étois que je fusse commandeur de 
Tordre. Le vent nous jeta dans le golfe de Co- 
lochine, et nous força d'y passer quelques jouts 
dans une rade si déserte , qu^il n'y paroissôit 
aucune trace d'habitants. Le seul goût^dci Ta*- 
musement me fit prendre un fusil pour aller 
passer quelques heures à- la châsse. Je m'£in<»' 
fonçai dans les terres , k la poursuite d'un^ che-^ 
vreuilquime conduisit au sommet* d'une col* 
line^ d'où' j'aperçus une troupe de gens armés 
qui s'agitoientavec beailcoap de chaleur. Il me 
f pt impossible de résister au mouvement de ma 
curiosités Je m*avançai à la faveur d'un bois qui 
régnoit âU long de la^ plaine » j usqù'à* me mettre 
à' portée d'entendre le6 discours de ceux qui 
étoient les plus proches de moi. Ma hardiesse 
redoubla lorsque j'eus distingué le langage 
grec. J« leparloil^ fàoilemeiity et c^étoit celte 
raison qui avoit fait tomber sûrmoi le choix du 
grand<^maiti^ pduff'le sajet de' mon voyage; Il 
ne nie seroit pas venu néanmoins dans l'esprit 
dem'elpotei^chez unenation dontr j'ignoroisles 
iqœurs et les dispositions. Mais* quoique la coUh- 
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fusion qui régnoit parmi eux ne n^eltt point 
encore permis de recueillir rien de.$uiTi dans 
leurs entretiens 9 je me livrai si: fort au désir de 
les entendre , que j^en négligeai les précautions 
qui à voient servi jusqu^àltnrs^ à me tenir caché. 
Je fus arrêté par une multitude de gens contre 
lesquels je n^entrepris- point de me défendre. 
Ils me conduisirent au centre de leur assem^* 
blée 9 et m^entendant parler leur langue 9 ils ne 
me firent rien appréia^nder de* leurs^ intentions; 
Cependant;, après m'avoir fâîn difveii9ie8-ques<L 
lions auxquelles je répondis aîve^^ bea«(coup de 
ménagement 9 je m^aperçtis quils^ r^ssentoient 
une impression extraordinaire de ma' présence; 
et tandis que j^observois si je dëvois Tattribuer 
il ma figure ou à liies réponses, ils- me proposé-- 
rent civilement de me retirer à I^art. Ceux qui 
furent chargés de me oowd^iref^ m^êxpKquèrent 
d*eux**âiémeslesujefcquileBa9oitafsemblésw Leur 
roi, après s^étre attiré lenr *baiftie; par autant dé 
barbaries que d*infi»stices> arvdit- pe^du la vie 
depuis peu de jours. Ils me confessèrent que 
c^'étoit par leurs propres- coups, dâas une cons- 
piration formée par les prittcipa^x delà nation 4 
et qui n'avoit réussi qu'après- l'éSlttsîc^û' d'une 
abondance de sang, que ce praice cruel avorl: 
encore trouvé le mloyen dé faire couler de se^ 
propres mains. S'étant aperçu » à Tair dés con- 
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jurés, que sa vie toucboit au diernier màmenii 
il n'aToit point attendu les coups qu\>n lui des- 
tinoît; il s*ëtoit jeté, le sabre à la main, dans la. 
foule de ceux qui étoient autour de lui^ Un reste 
de crainte et de respect les aroient jetés d^abord 
dans un si grand trouble, qu'ils s*etoient laissa 
frapper long^temps avant que de rappeler leur 
courage et de se souvenir de leur dessein; Ce*^ ! 
pei^dant la vue de vingt de leurs complices r qui 
étoient déjà tombés sous un bras si terrible , le» 
détermina enfin à se défendre* Ils mirent le mo- 
narque en pièces, par le même nombre de coups 
qu'il s'étoit sacrifié de victimes. La nation, qui 
étoit encore dans la chaleur d'un si grand évé- 
nement , travailloit à se choisir un nouveau 
maître. Ceux à qui j'avois été présenté étoieni 
}es ch^fsde la nation , sur lesquels on s'étoitri^mis 
de ce choix. Us continuèrent leurs délibérations;' 
Enfin la foule s'étant ouverte, deux de ces graves 
conseillers -députés par les autres, vinrent jus^ 
qu'à moi d'une marche lente et d'un aâr respeél- 
tueux; ils m'invitèrent à le» suivre^ Je ne me Ss 
pas presser. Çtant rentré avec eux dans le cercle^ 
on m'y fit mille nouveaux honneurs ; et celui 
qui paroisspit y tenir le premier rang, m'adressa 
un discours dont j'ai retenu jusqu'au moindre, 
mot. Etranger, me dit-il, votre contenance, vos 
discours, U compte que vous nous avez rendu 
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de votre patrie et de votre goût pour là g^ierre» 
et, ce qiu^aît enrcoreplus d'impression sur nous, 
Fair d'humanité que nous croyons découvrir sur 
votre visage » nous a fait naître la pensée de vous 
choisir pour notre roi. Ce n'est pas sans une di- 
rection particulière du ciel que vous êtes arrivé 
au mUieu de nous 9 dans le temps que nous sommes 
assemblés pour nous donner un maître» Acceptez 
cette qualité, qui vous est offerte par tous les 
chefs de la nation , et rendez-vous digne de notre 
obéissance. 

. Je n'entreprendrai point de vous représenter 
mon étonnement. A-peine pouvois-je me per- 
suader que mon aventure ne fût point un songe. 
Cependant l'air sérieux qui avoit accompagné 
ce discours, et les marques de respect que tout 
le monde s'empressa de me rendre , eurent la 
force de lever tous mes doutes. Il ne m'en resta 
que sur ma conduite, dont je ne me trouvai point 
assez de présence d'esprit pour décider en Un 
moment; Toute mon attention se réunit à com- 
poser mon visage et ma posture , pour répondre 
à l'opinion qu^on se formoit de moi ; et je com- 
pris que dans une nation où je ne m'imaginois 
pas que l'esprit et la politesse fussent des qualités 
dominantes, je de vois peut-être ma principale 
recommandation à quelques avantages exté- 
rieurs que j'avois alors dans la figure. Ma réponse 
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fut fiîmf^k* Àffh$ avoir remercié k contoil de 
son choix» je lui demandai )U8<{u*au léode- 
maitt |i0ur m^ éébf^miotr. Les raisotis'que j*)ap- 
portai de moa îocertitvide ne funent prises que 
des engagei»eat$qiie i*avoîs dans un autre pays; 
je souhaitai qa'on ms laissât le temps de peseï^ 
mes deTOÎrs» Ma proposition fut approuvée , et 
je n'en fus pas moins traité dès le tnêmt moment ^ 
avec toutes les distinctions qui contenoient à 
mon nouveau rang» 

Cependant , comme ma propre surprise aug^ 
mentoit à tons moments , et qu^ignorant encore 
jusqu^au nom du peuple qui se, soumettoit à 
moi 9 \e vouJoia prendre du-moina quelques in^ 
formatiotis sur les engagements dont ou me 
preasoit de me charger^ je priai le vieillard qiïi 
m^avoit parlé au nom du conseil , de demeùrei^ 
seul avec moi pendant quelques moments. En 
lui répètent que le hazard m^avoit jeté sur la 
cote, je lui cobfessai que je connoissois peu Ten- 
droit du» monde où. j'étois, et moins encore la 
pation quf m^ofirrà; rhonneur de la gouverner» 
Il comprit <{ue je lui demandois des éclaircisse-* 
ments* Nm lumières^ me dit-il , avec beaucoup 
de modesUe , n*égalmt point notre droiture et 
notre eourage. Nonsn'ignorottS point Torigine de 
notre nalim ; elle descend des anciens Spartiates. 
Mais c^Uë du nom de Manioùes, que nçs pères 
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ont porté comme nous , nous est absolument in-^ 
connue. Notre QouyevnemeM se soutient sous 
la protection diu grand-seigneur, avec la seule 
charge d*un léger tribut pour Fétat,. et Tobliga- 
tion pour notre sourerain de porter rhabU turc» 
et d'aller rendre ses soumissions À la Porte aussi- 
tôt qu il est ékvvé sur le trône. La religion esfc 
libre, et fort mêlée parmi nous. Le feu roi étoit 
mahométan; et cette qualité Tayant fait consi- 
dérer plus particulièrement de$ Turcs, il en a 
peut-être pris droit d'abus^ de son pouvoir, et 
de nous traiter avec une cruauté qui Ta conduit 
à sa perte. Je suis; grec , un autre est juif, guèbre , 
payen; nous avons des élises, des mosquées et 
des synagogues. Il m^apprit ensuite retendue et 
les qualités du pays , ses ressources pour la guerre 
et pour le commerce; enfin tout ce qui pouvoit 
m^en faire prendre une honorable idée, car il 
me déguisa foft adroitement Tunique tache qui 
auroit élé capable de me refroidir pour la cou-^ 
ropue. Les l\Ianiote$ vivent de rapine , et Iç plus 
glorieux exercice de la nation, celui qui distin- 
gue et qui élève le mérite, est de faire la guerre 
aux passants et de s'earichir de leurs dépouilles. 
Après une délibération qui dura toute la nuit » 
je me iy ter minai ji prendre un rang, qui flatte 
Tambition , dans quelques circonstances qu'il 
•oit offert, et sur quelque peuple qu'il assure 
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rautorité. Je me flattai de devenir utile à une 
inullîtude d^hommes qui a^a voient peut-être 
besoin que d^un chef raisonnable pour former 
une société plus régulière. Dès le matin je décla- 
rai auK officiers qui me servirent, que j'accep^ 
tpis les offres du conseil. Le bruit en fut bientôt 
répandu. Je vis.s^ccourir.une foule de sujets, 
qui célébrèrent mon élection par leurs applau- 
dissements. En deux jours, mon autorité fut 
mieux établie qpe .celle de. mon prédécesseur 
après vingt ans de règne. Mon inclination ayant 
autant de force que sou exemple pour me faire 
commencer mon administration par la bonté et 
la^douceur, je me vis bientôt adoré de mes sujets. 
Arpeine eus-je appris par quelle guerre ils se dés- 
bonoroient, que cherchant d^autres voies pour 
leur procurer des richesses, j'entrepris de leur 
inspirer le goût de l'agriculture et de tous les 
arts qui pouvoient les conduire plus honnête- 
ment à Tabondance. Ce détail vous seroit en- 
». * 

nuyeux, et je ne m'attache qu'à ce qui demande 
d'être justifié dans ma conduite. 
. Dans la première année de mon règne , je fis 
le Yoyage de G)nstantinople, pour rendre mes 
soumissions au grand-seigneur. J'en fus reçu 
avec d'autant plus de bonté, qùé le hacha de la 
Morée , avec qui j'avois formé quelque liaison , 
Va voit déjà prévenu sur les circonstances ex- 
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iraordiaairesde moa élection , et sur le penchant 
que je marqaois à yiyre en bonne intelligence 
avec les Turcs. J^avois cœicueffeetivemàrit; qù^à 
quelque système que je pusse m'attacher^il étoit 
important pour moi de ménager ces redoutables 
yoisins. Ce ne pouToit jamais être un état indé- 
pendant que je devois me flatter d*établiF si près 
d'eux 9 avee de^ forces si médiocres et on domaine 
si borné. A-peine avois-jesous mes ordres cent 
mille personnes de Tun et de l'autre sexes; et, 
quoique le métier habituel de la nation fût le 
brigandage et la guerre, je ne me cônÉUpissOis 
pas plus de quinze mille hommes qiû fussent- 
eapaUes de porter les armes. J*avois donc affecté 
de marquer beaucoup de confiance à la protèc<^ 
tion des Tut^cs. Mais je me trouvai dans un 
embarras extrême, lorsqu'après une audience 
farorahle du grand-seignéur, je tombai entre les 
mains du visir, qui me fit une loi de penser 
promptement au mariage. Ses raisons me paru«^ 
rent sensées. La Porte ne voyoit pas volontiers 
les Maniotes en possession d'élire leurs souve- 
rains. Aiilaèt de nouvelles élections, autant d*oc« 

> 

casions de douter de la disposition destiou veaux 
rois. Elle n'étoit pas portée à l'usurpation de leur 
droit; mais elle souhaitoit de .le voir changer 
dans celui d'une légitime succession, ^qui assu* 
rât dans les enfants dû prince à-{lett4près jbs 

Prérost Tom0 XI IL lO ' 
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mêmes sentiments qu^on anroit trouvés dans^ 
leur père* Le visir me représenta que j'y trouve* 
rois nkOMnéme mon intérêt « puisque les peines 
du gouvernement ne manqueroient pas de me 
parôiCre plus douces, lorsque j'aurois Tespérance 
que mon sang en i^ueiUeroit l'es fruits;. enfin , 
me demandant là-^essus ma parole, il me jeta 
dans :ua trouble dootje ne vis.d'abord aucan 
moyen de sortir. Cependant je me hâtai de pré- 
venir la. proposition quHl m*auroit pu faire de 
me macier à Constantinople* Cétoit me donner 
^ le temps de chercher des excuses et des prëtcK- 
les. Je lui fis entendre que je m^occuperois de 
ce soin aussitôt que je serois retourné dans mes 
états, e( que j'avois déjà jeté les yeux, sur une 
femme pour laquelle je me sentois de rincli- 
nation. 

Il est vrai que je u*avois pas le cœur libre ; 
mais lié par des voeux dont je ne pouvois espérer 
de dispense 9 je ne m^étois jamais proposé d'en- 
trer date les engagements du mai!'iage. Le com- 
merce ou je vivois avec une de mes sujettes , 
étoit une simple galanterie, dont je n'espérois 
pas que les fruits pussent jamais devenir pro- 
pres à kne succéder* Et la crainte que m'avoîent 
inspirée les tentations du visir se seroit dissipée, 
sans doute, à mesure que je me serois éloigné 
de CkmstaatiDople , si je n'eusse amené a mm 
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suite le père de ma maîtresse^ à qui les instanecb 
du ¥isir ne purent demeurer cachées. Il les rer 
garda comme un bonheur pour sa fille 9 jeC-s^oi;^ 
Trant à moi dès le premier jour de moli départi» 
il né me cacha point que 9 pour prix^die sa com^ 
plaisance et de son attachement, il se flattdit <}ne 
)e ne pensérois point à prendre une autre femme 
que sa fille. Je me gardai bien dem^ouvrir à lui ; 
maïs }e préris que si f avois quelque chose à 
redouter dé mes sujets » la source de mes cfaa^ 
grins viendroit de ses prétentions. En effet 9 je 
fus à-peifaé arrivé que communiquant le desisein 
du Tisir à tons les chefs de la nation i il lent fit 
goftter un changement qui ne pdutoit servir 
qu^à Taugmentation de leur sùrété et de lettr 
puissance. Je fus surpris un jour de récevôirtrixé 
députation solemnellef du corps de tÊm états J 
par laquelle tous mes sujets me prè^idîMIf^ paixf 
leur intérêt et pour le mieti i de mè choisir utf 6 
femme dans la nation ; et paroissant entrer datis 
des vues conformes à mes désirs 9 ils itne firent 
entendre qu'ils reconnottroient volontiers poif t* 
leur reine celle en faveur de qui mes inclina^ 
tioils s'étoient déjà déclarées. Je pénétrai d'où 
venoit Tartifice» et n'espérant de me sauvet que 
par des délais, j'affectai 9 saûsf violence, de pa^ 
roitré diisposé à ks teti^fairCé Mois je fus la dupé 
de ma politique; on ne pensa làfràtâli qtt^à faire 
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les préparatifs de aies noces, et les raisons paT 
lesquelles je ib^efforçai de les retarder ne furent 
point écoutées. Ma maîtresse pressa elle-même 
lé jour de la célébration; de sorte que , »e dé- 
fiant de monautorité pour arrêter le zèle piublic , 
mon imagination ne me fournit point d*autre 
voie que de déclarer au conseil l'obligation où 
je croyois être de consulter le Tisir sur mon 
tnariage. C^tte objection ne souffrant point de 
réplique , on suspendit Tempressement qui m'a^ 

' Voit alarmé » et je pris du temps pour envoyer 
mes députés à €dnstantinople. lï^osant leur faire 
Touverture de mon embarras, je fus réduit à 

, marquer naturellement au TÎsir que mes sujets 
désiroient autant que lui mon mariage , et qu'ils 
me proposoîerit une femme de leur nation ; mais 
que, pour entrer. dans les vues qu'il 'm'aroit 
communiquées, je ne voulois pointconclure'sans 
sa participation; et pour jeter de loin de nou* 
Velles semences de délai , je lui écrivois cottfiV 
demment qu'il étoit peut-être à souhaiter quâ 
mon épouse fût d'un sang plus dévoué aux Turos 
que le sang grec. Ma pensée étoit que , donnant 
lui-même dans cette proposition , il se chargeroit 
du soin de me chercher un autre parti ', contre 
lequel il me.'seroit aisé de multiplier les objec-' 
tions dans rélôignement , et q.uî serrîroitdu^ 
moins à ratoitir le père de ma maîtresse et tom , 
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#es amis, dont rimpatience faitoit ma princti 
pale ci'aiute. Mais qu^arriva-t4i ? Le grand-visir^ 
plus ardent que ^e ne Taurois crii à saisir mes 
Nouvelles ouvertures^ se hâta de m'envoyer troi^ 
des plus belles filles du TÎeuK sérail , entre les* 
quelles il me lit dire que. je pouvôis faire un 
choix , qui seroit toujours approuvé du grande 
seigneur. Leur arrivée déconcwta extrémemeiik 
les Mauiotes; ils me crurent aussi aftiigé qu'eux 
cle me voir ôter la liberté de suivre mes incli^ 
nations; d'au tau t plus que noie, voyant daqslat 
nécessité de choisir entré les trois damés, j^eua 
besoin de recoiirîr à d'autres .artifices pour les 
intéresser elles-méoies à me laisser libre. Je con? 
tînuai de voir plus assidûment que jamais ma 
maîtresse, avec ùue affectation de secret et de 
gnénagenieiit poui'les trois dames; mais.cher^ 
chant à les piquer par le mépris que je fai^oi» 
de leurs charmes , je pris soiu de le3 faire avertie 
que je paroisjlois sans goût pour. eUes, et que 
tous mes empreissements étoieut (>0ur une autres 
il n'y eut point dé Maniote qui ne fût disposé à 
tne rendre ce service , et leur zèle fut si heureux» 
que les trois damés prirent pour moi une aver<* 
^on qu'elles firent bientôt éclater. Je ït'attendîi» 
point qu'elles m'en donnassent dc^Jnarqtie^fort 
impétueuses, et prenant ô<5casion de leurs pre-i 
miers ressentiments pour en faire mes plaintes 
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au TÎsir «je me trouvai lé mtAttt de faire traineci 
pion choix en longueur, par UDe#feinte que je 
soutins loDgtemps avec beaucoup d^adresse. Du 
éùté de la Porte » je faisqis entendre qu^ayant 
Vespévance deramener les dames par degrés, jte 
ne ceDonçôis pas au plaisir d*ea prendre une 
pbur moak épouse ; tandis qu^avee mes sujets je 
itae jdaignois amèrement de la contrainte où 
j^étoîs f et des loix rigoureuses qui m^étoiept iqoi- 
posées* Cependant ^ comme ce rôle ne pouvoir 
toujours dnroF ,, je résolus » après Tavoir poussa 
aussi loin qu'il pouToit Téti^ 9 de changer tout-» 
d'ùnrcoupdé batterie. Je m'expliquai ouverte^ 
Btent sur le peu d'espérance que }*avois de nfac^ 
corder jamais avec ces dames 9 après les empoorr 
tements auxquels elless'étoient échappées coutre 
moi ; e^ protestant que je n'en respectois pas 
moins celui qui me les avoit envoyées 9 je déclà-^ 
rai que mon dessein étoit de Içs reconduira moi-r 
même à-Constantii^ople, pour justifier mon pro^ 
cédé à la Porte; Les Maniotes louèrent beaucoup 
une résolution, qui leuir réndoit Tespérance de 
me voir une femme de leur nation; et. je me 
flattois, dé mon. coté 9 qu'en parlant moi-même 
au visir/ il meteroit aisé de lui faire naître cent 
nouvelles idées* ^ui éloigneroient toûjouirs la 
conclusion que j e redoutois-. 
J^étoîs en rOBie^poup Texécution de ce projet 9 , 



DU COMMUN DJS OR DE ***. |5j 

lorsqixe yous m'av^z.^Haqaé; et les dames^que 
j*^i ^Tç0 moi sont celles qui ia*ont s^rvi si long- 
temps à me défendre contre le mariage» J'ai su 
jiéaumoiiiSs par les relations que je me suis éta- 
blies dans quelques porUvoisiçsderMalte «q^^on 
y a donné des couleurs toutes diSer^nte^ 1^ mou 
âl¥ent^re » et que non-fieulement Ton m'y croit 
;ma|:*ié » mais qu'en appr^^unt le passage d^&troi^ 
daines qui m'avoient été euTOyéejS par, le Yiair » 
on s'<îtf Qguré que j'^Uois.former un sérail; d'où 
Ton a conclu que f avoiâ embrassé le mahomé^- 
tisme. La liiaute faveur que je me suis méuagée 
à la Porte ^ contribué 9 saps doute » à cette erreur» 
Xioin de regarder votre rencontre et. ma défaite 
comme wt malheur t je m'applaudis de rpcca*- 
sion qu'îles me doni»ent de me rétablir dana 
Festime de Tordre , et dans l'opinion du public 
Il V(y a de changeiaent dans mon sort que celui 
qtti fn'a placé sun un tré^ae. Mes nouveaux de«^ 
tpirs |ifi m'ont p4^ l'ait oublier mes anciens en- 
gageme^t^ f et mes $enti|nents d'honneur et de 
.religio<à;Qnt été les pfv^e$i à la tête d'un peuple 
barb^l^^^ qu on qg^ l^e;^ a cpnnussous Tobéissance 
4a gr^^drwaJitre. : ,, 

. iH^ous. avions eute^(|i^, parler mille fois du 
cqmmfmdf ur Juniu^^ ^% sf>^ A^arag^^r/e* 4tpit foii 
biea établi dans Tesprit 4^ hoimétes.gexis. On 
publioity en efïet., qu'il avoit em^brassé lareli- 
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gîon turque , et quMI abusoit du pouvoir sou« 
Terain pour satisfaire toutes ses liassious. Sa 
physionomie seule ^ qui respiroit la droiture et 
rfaonneur ^ suffisoit pour nous garantir la sin* 
cérité de son récit* Nous lui fîmes une infinité 
de questions sur les usages de ses peuples et sur 
la nature de son gouveimement. Ce détail al^ 
longeroit trop mon ouvrage ; et ceux à qui me6 
papiers passeront après ma moit » y trouveront 
de quoi satisfaire la curiosité du public. Mais 
après avoir rendu ce que nous crûmes devoir au 
roi des Maniotes ^ et lui avoir fait des excuses 
de Finterruption que nous avions apportée à ses 
desseins » nous lui demandâmes ce qui nous 
xestoît à faire pour la réparer. Je n*ai pas douté, 
nous répondit-il , que votre générosité "ne vous 
portât à m*obl}ger. Si j*avois à former quelque 
désir, ce seroit, sans doute, d*étre conduit à 
Constantinople ou dam quelque port turc , d*oÀ 
je n'eusse point de peine à m^ rendre. Mails 
comme je ne pourrois vous demander cette grâce 
sans indiscrétion , et que le seul serviee que 
vous puissiez me rendre seroit de me jeter sur 
la côte de la Morée , où je ne me trouvérois p^ 
même sans eknbarras, il me vient ime bizarre 
imagination à laquelle je m'érréte. Avec le fond 
que je puis* faire sur votre secret , je veux vous 
accompagner jusqu'à Malte et passer l'hiver 
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avec TOUS. Le moindre dégoîsement empêchera 
que je n'y sois reconnu. Je reverraî des lieuic 
qui m'ont toujours été chers, et peut - être y 
retrottverai-je quelque ami à qui je ne crain*- 
drai pas de me faire connoitre. Votre secours 
ine procurera facilement quelque moyen de 
retourner au printemps dans mes états; et si' 
TOUS me laissez une partie des sommes que j'ai 
avec moi , je me fournirai de lÀilies choses qui 
seront utiles à mes sujets; Nous ne balançâmes^ 
point à lui promettre 9 non-seulement qu'il se* 
roit fidèlement caché à Malte ^ par le soin que 
ubu8^ prendrions de reiller à sa sûreté , mais 
qu'il demeureroit' le maître de tout ce qt4|^ 
avoit sauvé de son vaisseau et des dames même 
qu'il s'étoit chargé de conduire. Pour les gensr 
de sa suite , il nous parut difficile de leur as« 
surer à tous la liberté ; maïs nous lui fîmes es* 
pérer qu'en arrivant k Malte^ nous trouverions 
quelque équivalent- qui pourroit satisfaire le 
grand -maître ; et co^me il n'ignoroit pas plus 
que nous les usages de Tordre 9 nous le priâmes 
de nous apprendre lui-même ce que nous pou- 
vions faire de plus utile pour sou ser^vice^ Il 
nous répdndit Hjtte les dames et ses gens ne 
pouToient être sauvés du droit des vainqueurs » 
et que loin de nous gêner la-dessus par des de^ 
mandes injustes » il nous exhortoit à profiter 
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à^^n avantage qui nous a?oit coulé assez cfaer^ 
Mais acceptant nos offres pour loi - inéme , il 
^uit^ dèa le même jour Thabit turc pour en 
prendre nn grec , et il nous demanda la même 
i(aTeur pour un de ses gens à qui il avoit une 
parfaite confiance* Une précaution seulement 
qu^il crut devoir à la prudence • fut de cacher 
aux Maniotes de sa suite que Pérès avoit déjà 
£iit mettre dans les chaînes , qu'il fût avec noua 
quand nou^ arriverions à Malte» U souhaita 
même que les dumes riguorassent aussi , parce 
qu^il ne falloit point espérer qu'elles puisent dé- 
guiser, leurs aventures et sa condition» qui le 
^oient reoonnoitre trop facilement. 

U noua fut aussi aisé de lui accorder cette • 
satisfaction qn^ de la lui promettre. Nous re^ - 
tournâmes vers Malte* assez contents d'avoir 
Urouvé du-moina roccasion d'exercer nos armes^ 
quoique oout ne ifussioos point sans quelque 
re^yt d'avoir causé tant de mal au roi des^Ma^ 
9f0tes, CeiM expédition produisit TefiEet que 
Ferès en évoit attendu. Elle me .fit recevoii* à 
Malte comme un homme <q«i:^'étoit déjà disn 
lingqé par plus d'une action de ferm^^té » et 
Vaccusation de la Rovinî ips^^m pour l'emporte- 
ment d'une femme sans' pudeur. Elle sut mon 
arrivée dès le premier moment» ou plutôt rim*^ 
patience qu'elle avoit jde réyoir Pérès l'ayant 
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amenée à mon bord aTant; que nous eussions 
touché le rivage , elle ne put apprendre qvCii 
me ranusuoit avec lui sans marquer un ei&tréme 
empressement de me reyoir. Elle pensoil peut- 
être à m*accabler de reproches et d^injures* Mais 
Ferès , que le hazard lui fit renoonlrer avant 
ni^i , trouva le moyeyi de Tapaiser en lui ra-** 
contant que le marquis del^èniatî aTOÎt risconnu 
sa fille. Uoiitrage dont elle bràloit de se plain- 
dre se trouYoit ainsi changé en un service dont 
elle se promit bien de partager les fruits» i^e- 
pendant sa joie fut modérée par le compte que 
Pérès lut rendit de sa. commiaiioo. Leniati, qui 
s^étoît livré si volontairement aux mouvements 
de là natnre^ avqit.paru beaucoup moins^ sen- 
sible k ceux de Tamour. Soit que sa passion 
n^eùt jamais été violente » soit que le.'tâiâps Teùt 
reflpôidie rtcmt-à-fait', iJL avoit témoigné à .Pérès 
queTarrlvée de la Rovini lui causeroit nidins 
de plaisir qife d'embarras, et qu'il étotl trop 
landà son âge pour'.divujkguer une galaiiterje 
quHl avoit «cachée • heureusement dans, sa jeu- 
nesse; Bile sY étoit peut-éire ^tt^lîd^f ; mais 
cette explication lui fit naître des déiiftf^ces qui 
eurent d'autres suites. Le témoignage de Pérès 
ne lui partit pas suffire poiprlst rassurer -siir le 
sont de sa fiUe. Elle 9à\à tjoaqil'è^sefigKrer qi|e 
c'iftoit lia artifice pour couvrir Tintrigiierdu 
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marquis , et que si Helena n*étoit pas avec nous 
dans le vaisseau, nous Favions laissée dans quel- 
que lieu où nous étions surs de la retrouTer, 
Cependant le doute où elle restoit servit du- 
moins à lui faire supprimer ses cris* 

Après avoir pris toutes les mesures qui pou* 
voientassurerde la tranquillité et deragràsaent 
au rdi desMaaîotes , Pérès, qui a voit pour moi 
un atlacheinent et un zèle incroyables, me pria 
d'écouter ce qu'il avoit médité , me dit-il , pour 
ma fortiitié et pour inon honneur. Il avoit com-^ 
posé son visage à la tendresse. Son. exorde fut; 
pris des premières confidences que je lui avois 
faites après son naufrage. Je lui avois parlé de 
ma vocation avec transport , et je m'étois ef- 
forcé de lui inspirer le même goût pour Tor- 
dis de. Malte. Il nie demanda si j'avois perdq 
cette noble inclination ou si elle étoit refroidiCi*' 
Malgilé 'toute Tamértume qui régnoit enkx>re 
ésmi iÙQkk cœur , jeJui répondis que mes vues 
A^-éldient rpoint changées. En croiriez-^vous r x*^- 
pi^trit,' te plus fidèle et le plus tendre dé vos 
^ml^îtLe péril doutions, sortez m'a laissé de 
vives alarmes. Pêot-'étre votre cœiHr n'est*il pas 
aS8^èztfa«iquille pour^ vdus laisser déeoavtiri le 
p^é'éipice tque voàs<ffV€p lévite. Mais si vofiïs'pre-- 
nez quelque confiance à^iaon zèle, si vous me 
crâyett; capable.de distinguer vos intérêts; eur 
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fin si Toiis me coâiioissez assez d^hoimeur et 
d'amitié poui^ les chercher à toutes sortes de 
prix 9 saTez^Yotis , moû cher cheralier , ce qui 
TOUS reste à faire de plus glorieux > de plus 
«âge et de plus utile pour votre fortune et Yotre 
réputation ? G^est de prendre des engagements 
dans vôtre ordre » et de vbas formel* un lien 
que toute la force de vos passiom né puiisse 
rompre. J'ai pénétré votre caractère , ajoilta-tU} 
avec de Tespritet des sentiments dignes de YOltû 
naissance » tous avez un fond de vivacité et dô 
penchant au plaisir , itjui me fait trembler pour 
le succès de vos meilleurs desseins* Et puis ^ si 
vous m'accordez cette liberté , le passé subsisic 
encore dans là mémoire de bien des gens. L'ac- 
cueil gracieux que le grand-maitre vous a fait 
à votre retour ne lui a pas fait oublier dès foi* 
blesses qui n'ont que trop écUté. Vous n'avez 
qu'une voie pour effacer de si fâcheuses im-t 
pressions ; elle est ouverte devant vous. J'en 
vois le terme : c'est le fatte des richesses et de la 
gloire, elles ne peuvent manquer à Votre nom et 
aux services que vous avez àéjk rendus à la re- 
ligion ; au4ieu que par des délais vous voiM 
exposez à mille noitveaux dangers , ^et j'y) prê^ 
vois votre perte. 

S'il y avoit de^la franchise dans ce disomirs > 
on en trouvera peut * être ^encore plus dans la 
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fidélité que j*ai à le rapporter. Loin de me pa- 
roitre choquant dans la bouohe de Pérès, je le 
remerciai des inquiétudes de son amitié, et je 
n'opposai à ses conseils que ma triste situation, 
qui ne me pef mettcrit guère de penser à une 
cérémonie où je ne pouyois apiporter trop d'ou^* 
▼eriure de cœur et de liberté d'esprit. Il dissipa 
cette objection par de nouvelles instaiioes^ Ën^ 
fin^m'ajant fait entendre que non-seulement le 
grand-mattre seroit charmé de me voir dans la 
disposition qu'il vouloit m'inspirer , mais que 
depuis quelques explicatioBS qu'il avait eues 
avec lai il avoit conçu que je pouvois prendre 
un chemin plus sûr 'pour mériter ses faveurs , 
il me fit passer sur toutes les difficultés que je 
Irouvdis encore dans la tristesse et l'agitation 
-de mon cceor. Je marquai mes intentions au 
grand-mattre » qui reçut c^te ouverture comme 
une grâce que je lui aurois faite à lui-même. 
Le jour fut marqué pour la cérémonie de mou 
engagement. Je l'attendis sans impatience , mais 
)e puis dire aussi sans répugnance et sans em- 
barras. Il vint ; je n'ose décider si ce fut trop 
tôt ou trop tard» et c'est le mystère de ma vie le 
plus obscur et le plus funeste. 

Deux mois qui s'étoient passés <feptiis mon 
départ de Malte avoiént adouci le chagrin de 
ma perte 9 et si je regrettois encore Heleua » c'é^ 
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toit coHune ua bien auqueil la raison, autant que 
la nécessité , m*aToient forcé de renotieer. Je 
portois envie à. Pérès , qui jouissoit tranquille*^ 
ment de son Espagnole « et qui , sans lui avoir 
jamais marqué beaucioup d*amour ^ aVôit eu la 
satisfaction de lui voir déposer insetisiblement ssi 
fierté. Ses plaisirs n'étoient qu^ude fôible image 
des miens , et je le fôf çôis souvent de le com 
fesser ; mais il me faisoit avouer aussi que ne 
connoissant ni mes erreurs, ni mes peines , fes-^ 
pèce de bonheur auquel il s^étoit réduit étoit 
préférable à celui qui m'avoit causé lesr plus 
délicieux transports. Un bonnéte homme i me 
disott-il 9 doit toujours cotlserver un juste ^m^ 
pire sur lui-même; sans quoi, ses principes sut* 
vent continuellement la loi de ses passions. Je 
sentois la vérité de cette morale. LaRovini a voit 
quitté Malte pour rejoindre sa fille. Tout pa-= 
roissott contribuer k fortifier ma raisoù et ma 
tranquillité. Enfin je prononçai mes vdeu^ ; et 
comme s'ils m'eussent rempli d'une nouvelle 
ardeur, je ne m'occupai lés jours suivants, avec 
Pérès , qu*à former dé glorieux projets pour la 
campagne que nous étions prêts k commencer. 
C'étoit au mois de mars , et dans un temps où 
la mer n'étôit encore ouverte que pour les bâti- 
ments de passage. J^étois retiré le soir, et jè né 
pensois qu'à me livrer au sommeil. On m^aTertit 
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qu'ane dame» çnTeloppée d^une mante t deman^ 
doit instammeut à me ^oir, et qu'on avoit eu 
îpeine à la retenir à^ma porte ^ lorsqu'elle aToil 
appt'is que j'étois seul dans ma chambre* A-peine 
ayoit-on fini cette explication qu'elle s'ouvre 
effectivement l'entrée , malgré la résistance qu'on 
lui faisoit encore , et jetant sa mante, qui m'em- 
péchoit d'abord de la reconnoitre » elle acoourt 
il moi les bras ouverts,» et livre dans les miens 
ma chère Helena. Q^el n^ment ! On meurt de 
)oie^ dit«on»on meurt de la violence d'une pa$« 
aion qui jette le désprdre dans tous les sens:: 
non» l'on ne meurt de rien » puisque je fus'ca* 
pable un instant de soutenir ce qui se passa dans 
mon ame* Ah ! Helena ! Mais je n'eus pas la force 
dç prononcer son nom. Toi}t ce que l'excès de 
mon transport avoit pu m'en laisser étoit réuui 
à la serrer contre mon sein jusqu'à perdre la res- 
piration, J'étoi| serré de m^me; caria peinture 
<pxe je fais de mes sentiments n'est point assez 
vive pour représenter les siens. Je la crus deux 
ou trois fois mourante; cependant elle s'échappa 
de mes bras» et je fus surpris de lui voir une 
espèce d'empressement à s'éloigner de mon lit. 
Mais ce.fii^ pour se jeter sur une chaise» où elle 
se défit» avec une diligence admirable» de sa 
4(oiffure.et de ses habits; et se précipitant vers 
moi avec de nouveaux trafi^ports » elle me fit 
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MLbKer exi un moment mes promesses ^ mes ré- 
solutions y mes vœux ^ tout ce que la raison » 
l'honneur» 1^ religion m'avoient fourni d*armes 
contre ramour; 

' Je ne m^drréterai point au détail de mes plai-» 
sirs, lorsque d'autres lumières me les font re^ 
garder comme un- criminel égarement. Mais de 
quels ménagements, de quelles craintes , de quels 
remords étois- je capable, entre les bras dé ce 
que j'aimois uniquement; et quels devoirs n'au« 
x'ois-je pas sacrifié à la tendre Helena? Elle mit le 
cotnble à: mon amour et à ma joie, en m'appre* 
nanties motifsetks circonstances de son voyage» 
Leniati n'avoit pas plus tôt appris mon départ , 
que perdant toute espérance de me la voir épou-^ 
aer, il Ta voit pressée de recevoir de sa main un 
autre amant : elle avoit ouvert aussitôt les yeux 
sur l'artifice de son père ; car c^étoit lui qui l'a^^ 
voitengagée à m'éerire parla persuasion qu'elle 
n'avoit pas de t moyen plus infaillible pour me 
£aire.hâtâr)mon mariage. Helena auroit regardé 
comme un bonheur d'être ma femme ; mais la 
distinction où elle m'a voit vu à Malle la faisant 
)ugerde l'indécence de cette prétention mieux 
^ue Leniati, 'à'' qui l'éloignement de ma patrie 
flaisoit peut-être regarder cette alliance d*un au- 
l^e œil, il n'y avbit'poifit de titre par lequel elle 
n^nimàt mieux m^àppaitenir qiie de rtnoncer * 
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Tivre 9t\ec mou Ke {KHiiyanl douter que ce ne 
fût le désespoir qui m^avoit ùâl prendre le paitti 
de repassar la mer , elle n^a^oit pliia peo$é q^k 
me suivre , avec la confiance de me retrouver 
toute là tendresse qu'eUe m^avoîL ctxmue poiu* 
elle. UocGttsioii lui mauquott» ou plntôt éiant 
observée de trop près pour s» dérober fiicile- 
ment ^ die se défendoit contre les instances de 
•on père » tandis qu^elle cherchoit le moyea de 
quitter secrettement sa maison. Sa mère» arri- 
vant à K aptes dans cet intervalle» elle s'étoit riL 
plus de liberté» dans les moments où. Fou ne^ 
pouvoit lui refuser de la voir et de raccompa- 
gner. £Ue en avoit ehoîsi un avec tant de pré- 
caution, que s^étant fait conduire sur-le-champ 
am port 9 on avoit perdu ses traces jusqu'à ne se 
pas défier qu'elle eût tounté^de ce cote-là. La. 
suivante que j'avoismlse près d'elle» Uavoit aidée 
dans sa fuite. Elles s'étoient embarquées toutes 
deux sans obstacle, et mon appartemeut avfeît 
été le seul asile qu'ides euss^il dnacbé en ar- 
rivant à Make» 

Il se mêla peu de réflexions sérieuseldans nos 
caresses et dans nos entretiens. La txaA fut sî 
courte pour nous , qu'il nous parut surprenant 
de voir arriver le jour; et dans l'ivresse où nous 
étions l'un ^l'autre, lyo^.oùUiàmes pendant 
une grandie partie^ h^ matiaée qu'il exist&fe 
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quelque chose au-delà de nosrideauic. Mon yalçt- 

de^chambre » qui ëtoîl heureusemeat le même 

qtie j*avoU à Malte » avoit pris soin d'écarter le 

reste de mes domestiques ; et quoiquHls ne pus-* 

aeut ignorer qt;e la dame qui étgit entrée dans 

ma chambre t y avoit passé la nuit, ils ne soup- 

çonnoient point d'autre mystère dans cette aTen* 

turc qu*une partie de galanterie, telle qu'on n'est 

point surpris d.'en.voir à Malte parmi les cheva^- 

liers de mon âge. Mai^ Pérès, à qui l'entrée d<i 

ma ch^tnbre étoit toujours Ubrçt s*y étant pré«- 

f^atéavec le commandeur deZuDÎga, moâ yalet 

iWs put trouver 9 dans son imagination s aucuft 

prétexte pour le refuser. Celai d'une fièirre rio*» 

lente, qui m'aroit tourmenté Uii^tela nuit, £gtt» 

au contrairOi un m^tif de curiosité et de «èlè po w 

le généreux Pérès. Il entra, malgré les suppHcar 

tions redoublées du valet» et le commandeur n^ 

manqua poiut de le suivre» Jj'en^dis heureur 

«eknent leur voix , et ma seule resioûrce fut 

.d'exhorter {lektiâ à se couvrir. Leur prévention 

les empécbii d'apercevoir aea habits » que mon 

valet-de-chpmbre'eut soin d'écarter prompte?- 

ment. Mais rien ne seconda ipièux l'erreur où il» 

yétoient, que le trouble dont je i^e pus me dé* 

fendre en les voyant si proche de moi. Ils juger 

rent , au désordre de nidn visage , que j'étoî^ 

beaucoup pluj» mal encore qu'on ne m'avoit re*- 
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présenté, etlears soins ne faisant qa^augmenter 
ÉnoU agitation, ils prirent un ton si sérieux ,qne 
doutant plusieurs fois si ce n'étoit point une rail- 
lerie, je soupçonnai qu^ils avoient déjà quelque 
connoissance de mon aventure. Ce n*étoit pas 
Pet*és que je f edoutois. «Tétois sûr que ses re- 
proches porteroient du-moins le caractère de 
Famitié. Mais le commandeur de Zunigaétoit un 
homfne aussi terrible par la sévérité de son hu- 
inettr , que respectable d'ailleurs par sa Vertu. 
L'afiection qu'il avoit conçue pour moi , et qui 
Én^attiroit sa visite, n*avoit eu pour cause que 
'çon admiration pour le zèle qui m'avoit fait 
prendre les derniers engagements de Toi'dre 
dans un âge ou Ton n'est pas ordinairement fort 
pressé de se charger d'un fardeau si pénible. Je 
comprenois tout le tort que le moindre éclat al- 
loit faire à ma réputation ; et dans un embarras 
si cruel, j^étois'encore tremblant pour Helèna» 
qui létoit dans une situation k me faire craindre 
qu^elle n*y perdit bientôt l'haleine et- les forces. 
Je ne l'entendois plus respirer, et ma tendresse 
trop prompte à s'alarmer me la représenloit déjà 
ttiouriante ou peut-^étre expirée. 
' Cependant, loin dé parottre (disposés à me 
quitter, )e voyois mes deux Espagnols assis, et 
commençant ensemble un entretien dont je 
croyois déjà prévoir la longueur; et pour com^ 
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Mer ma consternation , la cruelle amitié de Pérès 
le portoit à tourner les y eux sur moi' au moindre 
mouvement qu*il me voy oit faire , et quelquefois 
à se lever pour m'oflPrir son secours. Je le priai , 
d'un ton fort brusque» de s'occuper de sa con- 
versation» et me plaignant d'un afifreux mal de 
tête 9 j'en pris droit de tirer moi-même mes ri- 
deaux. J espérois que par pitié on me laisseroît 
libre; mais on crut avoir tout fait en baiissant la 
voix de quelques degrés. Cependant» je profi- 
tai de cet intervalle pour secourir Helena. La 
frayeur et la contrainte de sa situation Ta voient 
feit tomber en effet dans un profond évanouis- 
sèment. Elle n'a voit pas distingué Pérès « et le£ 
marques d'inquiétude que j'àvois doûnées par 
tant de mouvements et d'agitation » loi avoient 
fait croire le péril égal pour moi. En la trou-* 
vaut insensible et sans respiration» quel moyen 
de distinguer si elle étoit morte où vivante ?r Je 
ne ménageai pitis rien. Sortez»; messieurs» m'ét 
criai-|e d'une voix douloureuse » et délivrez*moi 
d'un supplice insupportable» Cette prière ôa cet 
ordre fit prendre au commandeur le parti dese 
retirer. Mais Pérès, après lui avoir fait mes ex- 
cuses» ne tarda point à retourner sur ses pas. H 
avoit conçu que je m'étois senti pressé de quel- 
que besoin naturel» et toumaot cette anîentùre 
en badinage » il revenoit pour en rire avec moL 
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Personne n^ayant osé rarréler^qud fut son eton* 
nement de voir entre mes bras une feune per-* 
sonne quUl reconnut aussitôt pour Helena 9 d^i 
la Toir sanis connoissance 9 et de mè trouver pres- 
que aussi abatluparTinquiétude et la douleur, 
qu'elle Tétoît par sa foiblesse? I| s'empressa do 
nous donner du secoure , et ne voyant que p^t^ 
Tal«*.<k^h«mbrç auprès de moi. il comprit 
que cette scène demandoit de la discrétion. 

fiel^ia eut bientôt rappelé ses esprits ; m^ 
dans le trouble où j'étois encore , je ne faisois 
d^attention qu^à elle» et je l'accabloîs de caresses 
«ans adresser un seul mot à Perèis^ 11 s'étoit a$isi$ 
vis-^visde fnoi > d'où il me consîdéroit avec une 
profonde ibédîtation* Ce qui Toccupoit dan^ 
cette posture n'etoit pas précisément le retour 
d'Helena^ contre laquelle il me crojoit asset 
défendu désormais par mes engagements; au. 
contraire I il la voyoit à moi comme il avoit to«^ 
joiucs souhaité qu'elle y fût ; et s'il y irouvoîf 
quelque difficulté f <;èn'étoit qu'à déguiser <;elt6 
galanterie jusqu'à notice départ. Mais il m*a con-* 
fessé qu'après tailt de marques de fidfâité et de 
e^e^ il avoil été vivement piqué de me voir pour 
* lui ai peu de confiance 9 que j'^eusàe ùtk revenir 
Helena sans 9a parlicipétton. Il croy ok s'être latt 
unamidana lequdl » à Texoeplioii 4e cette ardeusr 
de jeunesse tjui me lalsoit Modifier queiquefoia 



DU COMMANDCUX DE ***. 167 

toules mes lumières è Femportement du plaisir, 
il «& flattoît d'avoir déoouTert une partie dios 
qualités ^px^il possédottb Gepeudaat « la droiture » 
la &andbîsey ses deux qualités les plus chères » 
fiaroissoieat être celles qui me manq^K^Meat par<^ 
ticulièreoaezit. Sou ressentiment alla jusqu à le 
fiurepeaserÀ se retirer, pour se boruer désor" 
mais au ^tre et aux fonctions de l'âmitië ordi- 
naire. Je toomai enfin les yeux sur lui. S(m air 
^rave et pen^f me £aisant attendre les reproches 
les plus sévères, je me hâtai de les préyenir, potu* 
épargner cette humiliation à ma chère Helena* 
Tous êtes surpris , lui dis- je, dé voir ici uue per- 
sonne que TOUS croyiez à Naples. £t lui racon- 
tant l^ooMement qtM j'avois ressenit moi-même 
de Tarrivée imprévue de ma maîtresse , (e Tex* 
hortai k prendre Taîr riant qui conrenoit a taa 
propre joie* U le prit en eiSet; car voyant ious 
Msso«ipiçoas dissipés» il se hâta de m embrasser 
avec mille marques de tendresse ; A teutiiant 
ensuite ses caresses vers Helena , il s'y abçil* 
donna pendantquelques moments , jwqu^àm'ia- 
^pirer plusieurs mouvene^lis de jalousie*. U 
voulut savoir le détail de jses avetttures. Lft*con<> 
versaiion se Ua avec taut d'agrément ^ que si 
Helena oublia sa £ûibles$e , et Pérès son ehagrin , 
îe me livrai aussi sans réserve aux |^tts puves 
douceurs de Tamour et de Vamiûé, . . 
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Cependant Pérès » qui ne pérdoit jamais de 
Tueson objet, me représenta que, si près de ma 
profession, dans une tille aussi petiteqiie Malte, 
au milieu de mes domestiques , j'avais besoin 
d'une infinité de ménagements pour cacher le 
renouTcllement démon intrigue, sans compter 
qu'il falloit s'attendre que la Rovini ne manque- 
roit point de découvrir les traces de sa fille; et 
que si Laiiati étoit assez sensé pour éviter Té* 
clat , nous ne devions point espérer la même 
prudence d'une femme si vive et si hautaine* li 
auroit peu servi de nous faire observer le dan** 
ger , s'il ne nous eut o£Eert aussitôt le remède : 
il tenoit son Espagnole dans une maison écartée^ 
où le rbi des Maniotes ayoit aussi son logement, 
Helena pouvoit se mettre à couvert dans la même 
retraite. Il n'étoitqu^tion que d'attendre lia nuit 
pour l'y conduire; et ne devant pas être plus de 
quinze jours à partir , il sembloit que nous eus- 
sions peu d'obstacles à craindre dans un espace 
si court. Toutes ces précautions furent prises la 
nuit suivante. 

J'aTois peu fréquenté le commandeur Junius 
peiidant Fhiver. Mes visites auroient pu nuira 
au désir qu'il nous avoit marqué de n'être pas 
reconnu. INous avions commencé, Pérès et moî^ 
par lui reijidre tous les services qui pouvoieût' 
favoriser sesdesseins, et nous ations^joatéme oIh 
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tenu du grand-maître la liberté des trois daines 
turques et de quelques Maniotes qui lious 
avoient paru les plus attachés à leur roi. Il nous 
avoit assurés qu'il se priveroit de les voir pour 
'conserver mieux le secret de sa solitude; et s'il 
s'étolt servi d'une autre voie que la nôtre pour 
renouveler quelqu'une de ses anciennes liaisons, 
nou$ n'avions pas eu la curiosité de pénétrer, ni 
quels étoient ses amis , ni quels moyens il avoit 
employés pour les attirer chez lui. Tfotre étonne- 
ment fut extrême de le trouver, en arrivant, avec 
les trois dames turques. Nous nous reprochions 
lûéme déjà comme une indiscrétion de l'avoir 
surpris; mais après nous en avoir marqué un 
peu de confusion , il nous témoigna , au con- 
traire, beaucoup de joie d'une visite qu'il aurôit 
•cherché , nous dit-il , à se, procurer ; et il nous 
pria de l'écouter avec l'inclination qu'il nous 
croy oit toujours à lui rendre service. 

Quoique la crainte d'en abuser ycontinûa-tril, 
l'eût empêché jusqu'alors de faire fond sur notre 
Taisseau pour retourner dans ses états , il avoit 
formé un dessein qu'il se flattoit de nous faire 
approuver , et qui nous deviendroit aussi utile 
par les avantages extraordinaires que nous en 
devions tirer , qu'à lui pai' l'occasion qu'il y 
trouveroit pour rentrer dans le goife de Colo- 
chine. 
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G*ett à ces-dames, repriUrA , qae j'ai ToUiga» 
lion des oouveUes rues que j*ai formées. Je dW 
pu Yoir rhiver si proche de sa fin, sans penser 
que je dois quitter Malte « et que je ne puis laisser 
mes compagnes après moi. Je les ai fait avertir 
que ye n'étms pas si loin d'elles qu^elles se Té- 
toient figuré « et dans quelques visites qu'elles 
m'ont rendues y j'ai tiré d'elles des lumières qui 
peuvent tourner à votre avantage* Elles sont 
toutes trois de TEpire , et c'est à ce titre qae le 
grand- visir me les a voit aoLVOjées, parce qu'é- 
tant voisines de mon état, il s'etoit imaginé 
qu'elles j seroient reçues plus volontiers. OHume 
leur goût ne les porte pas à retourner dans un 
aérai 1, elles me proposent de les conduire sur la 
côte d'Albanie. Le gouvernement y est si fbiblè 
qa'allesme garaniiaseiU; toutes soites d'à vantagea 
par la force. J ai aongé, ajouta Jonius, que voua 
avez un vaisseau bien équipé^ et qu», ne mao*- 
quant pas plus de puissance que de courage 
^ d'aubitiou , vous j pourriez former un état 
d'ai)i^nt plus ferme que je vous promets l'assir 
atance de tous mes Maniotes. Et ai Fou pou voit 
ae fier sans imprudence à l'avenir , je vous f^ois 
liienvisager que nos forces étant réunies, nous 
BOUS élèverions peut-être k un point d'indépen- 
dance qui nous fer oit mépriser tous les efforts 
des Turcs. A jouterai- je, reprit-il, que si nous 
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nous lassons de commander à 4es barbares , il 
sera toujours temps de proposer au grand-maitre 
des conditions qui seront facilement acceptées? 
IVous lui soumettrons nos états , et Tordre sera 
trop heureux de trouver un établissement qui 
sera toujours préférable à cette misérable isle. 
Junius fi&a ses regards sur nous en finissant» 
Je jetai les miens sut Pérès 9 qui ne me regarda 
pas avec moins d^attention. Nous demeurâmes 
ainsi tous trois comme suspendus 9 nous à cher^ 
cher quelle devoit être notre réponse, et Junius à 
Taltendre. Enfin Pérès 9 dont je respectois ton* 
jours le jugement et rexpérience, me pria de 
trouver bon quUl expliquât son sentiment Nous 
garantirez-vous , dit-il à Junius , de réunir vos 
gens à votre arrivée, et d*en composer un corps 
sur lequel on puisse compter? Dans cette sup« 
position 9 au-4ieù d'aller descendre en Albanie, 
nous vous conduirions à Maina, et lorsque nous 
vous verrions partir assez bien accompagné pour 
forcer la, frontière de ni3s voisins, nous'irions 
volontiers tent^ de Tautrè coté une descente ^ 
avec Tespérance de n*étre pas long-teoips à vous 
rejoindre» Le projet parut encore plus vraisem*- 
blable & Junius sous cette nouvelie face« Il y 
joignit mille ouvertures qui dépendoient de la' 
conooissance quHl avoit dcsJîeats, etdela com 
fiance particulière qu'il avoit dam là fidélité jet 
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la valeur de ses sujets. Pour moi , qui ne pou- 
Toîs en manquer pour Pérès, Jeme reposai vo-^ 
lontiers sur lui de tout ce qui pouvoit tourner 
à nptre gloire et à notre utilité commune- 
Pendant un entretien si sérieux, Hëlena et 
les trois dames , dont nous nous étions écartés 
de quelques pas , lioient connoissance, à Taide 
d*un langage corrompu qui est connu de toutes 
les nations du Levant. L'Espagnole de Pérès ^ 
que nous avions vue la première , et qui nous 
avolt accompagnés dansVappartement de Junius, 
servit à former promptement cette liaison , par 
la familiarité qu'elle avoit déjà avec la jeune 
Italienne et les dames turques; de, sorte qu'agi- 
tant toutes quatre le même sujetdont nous étions 
occupés , je fus extrêmement surpris de voir ac- 
courir vers moi Helena , qui me eon jura de ne 
pas négliger une entreprise qui pouvoit assurer 
pour jamais la tranquillité de notre amour. Cet 
aiguillon fut plus puissant pour moi queTexem- 
pie de Junlus, et Tespérance du trône. Nous par- 
tirons , lui dis-je avec le transport qu'elle m'in- 
spiroit; nous lirons faire régner l'atnour dans les 
montagnes de l'Epire. En effet, plus nous con- 
sidérâmes ce projet, plus le succès nous en 
parut certain, et Junius nous confessoit lui- 
même , qu'il étoit surprenant que lestTéîxitiens 
ou les Maltôis ne l'eussent jamais formé. 
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'^ Pérès, nous propQ3a.de le communiquer au 
griuid-maitre* Ses Taisons furent que rayeu de 
Tordre ne changeroit rien à nos vues , si nous 
obtenions quelque succès; et que si la fortune 
ne secondoit pas notre entreprise, il nous seroil 
toujours avantageux de pouvoir compter sur le 
«ecours et là, protection du grand-maître. Cette 
proposition étpit; prudente. Mais rintérét dé Ju** 
nius, dont nous n^aurions pu nous dispenser de 
mêler le nom dans nos aventures , nous força de 
' la rejeter. Les autres mesures furent prises avec 
beaucoup de sagesse dans ce premier entretien^ 
Pérès se. chargea défaire acheter tout ce qui se 
trouveroit d'armes inutiles à Malte , et je ne dé« 
sespérois pas de trouver un grand nombre de 
volontaires pour grossir notre équipage. 
- L:amour , qui étoit mon seul motif dans une 
si étrange; entreprise 9 faillit dès les premiers 
jours de la faire avorter. Le roi des Maniotes» 
après nous avoir fait admirer sa sagesse dans la 
résistance qu'il avoit faite à tant de proposi* 
lions de mariage» devint amoureux d*Helena 
dans le commerce qu'une même demeure lui 
donnoit continuellement avec elle. Mille devoirs 
^e j'avois à remplir, ne me permettoient point 
;d!y é(re à tous lès moments du jour. La voyant 
sans cesse 9 sans autre témoin que l'Espagnole » 
il n'étoit pas surprenant qu'elle lui parût ai* 
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mabie; mais ce que je regardai comme une Aoire 
perfidie 9 il ne fut point arrêté par la connois* 
saoce qu^il eut de ma passion. Après mille ga- 
lanteries inutileStqu'Helena eut la discrétion de 
ibe dissimuler, il crut abréger les formalités de 
Tamour en lui faisant yaloir le rang où il pou* 
Toit TéleTer, et pour conclusion, il lui oSVit 
ouvertement de la laire reine des Maniotes. Quel* 
que penchant qu'elle eût à me cacher jusqu'à la 
fin cette trahison , elle comprit que dans une 
conjecture où notre Toyage deMaina tious lîvre- 
jroit peut-être à sa discrétion, je devois être averti 
du péril. Ma jalousie s'échaûfia si vivement à 
eette nouvelle , que j*aurois reproché surate-* 
champ au commandeur sa perfidie et son ingra- 
titude, si Pérès, qui étoit témoin de ma fureur , 
s'en eût arrêté les transports. Il $e chargea lui- 
même de représenter Tindécence de ce procédé 
au roi des Maniotes. Je voulus ignorer ce qui 
sVioit passé dans leur explication , de peur d^jr 
trouver quelque nouveau sujet de ressentiment. 
Mais Tamour m'offrit une occasion de me ren^ 
ger , dont j'aurois profité si Péri» ne m^eûteU'- 
core rappelé à la modération. Plus Junius avoit 
d'éloignement pour le mariage , plus il parois* 
toit s'ûccordei* de liberté sur lé commerce des 
femmes. Il nous parut bientôt fort clair qu'il 
uvoit peQsé à séduire Helena par de fauâses esp4- 
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ranoes; car, paroissanl reTenir tot|l*d*mi-coup 
des sentimetiU^u^il avoit eusponr e)le^ it tourna 
tons êes soins Ters les trcHs dames tarqoes, pour 
lesquelles il aroil marqué auparavant tant d'in- 
difierence. C'étoient, sans doute, les besoins du 
tempérament qui le pressoient. Elles étoient 
continuellement obez lui depuis qu'il les âToit 
fait arertir de sa demeure* La retraite où elle» 
s^étoreint fort modestement tenues avec le se- 
cours d'une somme modique que Junius leur 
aVoit fait toucher par les mains de Pérès, leur 
aroit assez causé d^ennni pour être charmées de 
Toccdsion de se procurer quelque amusement. 
Je m*aperçus de Tempressement qu*il avoit au- 
tour d'elles ; mais il ne me fut pas moins aisé de 
i^onnoftte que , sans aucune prétention à leur 
CMStime, )'y avois fait beaucoup plus de progrès 
que lui. Un ressentiinent secret, que je nourris-' 
sois toujours , me fit naître IVuTie de me Venger 
par un châtiment de la même nature que Tof- 
feii$e. Je ne crus pas blesser la tendresse dlle* 
l^na par une infidélité où le coeur n^^auroit point 
de part. On me donnoit des facilités dont je pou-* 
vois profiter à tous moments, et je me fis un 
triomphe d'obtenir les faveurs de trois femmes, 
dont il sembloit que Junius se fut composé un 
séraiL En communiquant mon dessein à Pérès ^ 
l^avols compte qu'il J applaudiroit. Slais il prit 
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1^ ton auqael je m*attendois le moitis. Qaoî ! 
cheyalier » me dit-il » c^est à la débauche que 
votre cœur se tourne, et tous n'êtes pas satisfait 
d'une maîtresse aussi aimable quHelenà? La 
c^haleur de Tâge 9 . continua-t^il , la nécessité de 
se faire quelque amusement, et plus encore la 
force d'une première passion , ont pu faire ex* 
cuser jusqu'à-présent votre foiblesse ; et je serois 
fort embarrassé moi-même si quelque juge sé- 
vère me demandoit des excuses plus fortes pour 
la mienne. Mais savez-vous qu'autant uii atta- 
chement réglé peut mériter d'indulgence, autant 
l'inconstance et la variété des plaisirs , en quoi 
consiste proprement la dépravation des moeurs , 
est indigne d'un honnête homme. L'un trouve 
une espèce de justification d^s le penchant de 
la nature, au-iieu que ce dernier dérèglement 
en blesse toutes les loix. £n vain m'eiforçai-je 
de me rétablir dans l'esprit de Pérès par l'ex- 
pjication de mes motifs. 11 les condamna avec 
la même droiture , et me faisant souvenir que 
j'avois des engagements' plus forts que les siens ,. 
il me força de confesser que je n'étois déjà. que 
trop loin au-di^là de mes bornes.' 

Tout ce qui venoit d'un ami si cher et si 
éclairé me paroissoit respectable. J'ai fait mille 
fois réflexion combien cette manière tendre et 
mesurée 4^ comjbaitre les emportements de la 
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jeunesse ,. est préférable à l'amertaine d^une cen- 
sure violente , qui irrite tout>à-lâ-fois et contre 
le précepte et contre celui qui le présente àTec 
trop de rigueur. On ne va qUe trop reconnoître. 
dans cette remarque le fruit de ma propre expé* 
rience. 

Le jour de notre départ étoit si proche que je 
me crus délivré de toutes sortes déménagements; 
je ne fis pas difficulté de proposer une partie de 
soupe chez ma maîtresse , à quelques jeunes 
chevaliers avec qui j'avois formé une étroite- 
liaison. Je . m'estimois d'autant plus libre que 
Junius et les dames turques s'étoient déjà ren- 
dus au vaisseau. Il ne restoit avec Helena que 
rjËspaguoLe de Pérès, qui consentoit aussi à nous 
accompagner dans toutes nos entreprises. Nous 
nous réjouîmes avec si peu de précautions , et 
Pérès méme^ qui n*étoitpas insensible à la joie, 
se. défia si peju que nous fussions observés, que 
cette partie fit un éclat extraordinaire dans la 
ville. On n'eut pas de peine ensuite à découvrir 
par l'indiscrétion de quelqu'un de nos convives, 
que les deux dames étoient la maîtresse de mon 
apoii et la mieune. Les premières civconstances 
de mon aventura furent aussitôt rappelées; et 
dans un profès de six s^ip^pes, dont on avpit. 
vanté la religixm et la ferveur , on trouva des dé- . 
sordresde cette nature extrêmement scandaleux. 

PréTost. Tome XIlL ^ 1% 
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Le grattd-iûâttre , qui en fut infornîë par mine 
reUtiûD^ , me fit appeler dès le jour imitant » qui 
était la yeiUede celui de notre départ. lPeu^être 
étôis'ie le seul » avec Pérès , qui ignorât le sujet 
ded ordres que je reçus, et ma surprise fut ex* 
tréme en arrivant au palais deme voir enYirôuné 
â^ûnt foule de gensqui mefirent craindre de n^y 
âçre pas traité atec le^ caresses dont le grand<» 
maître m^avoit toujours honoré. Ce qu'on me 
fit appréhender de la sévérité de sa morale 9 m V 
larma jusqu'à me faire balaneer , si , sans paroi* 
tre detant lui, je ne ferois pa$ beaucoup mieux 
de me rendre sur-le-champ à bord, et de faire 
mettre aussitôt à la roile. Mais le ridicule dont 
je me serob corurert me parut encore plus re- 
doutable que les reproches dont j'étois menacé, 
«feutrai dans les appartements , et pour essai de 
ce qui m*attendoit, j^essuyai dès la première 
salle les avi$ du commandeur de Zuniga , qui 
sembloit avoir choisi exprès ce poste pour m^ac* 
câbler de stt morale âu passage. Il étoit informé, 
non-seûlement de ce que toute la ville savôit 
comme lui, mài$ de ce qui s'étoit passé dans 
mon appartement à Tâtrivée dTïelenâ , et de 
toutes les circonstances que j'aVôîs cru lui dérô-* 
ber peûdattt U visite quMl m*avoil rendue. Les 
voîe^ par lesquelles II s'étoit fait instruire , s6nt 
encore un mystère pour mùi. Je soufiris un 
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mëlàfige de reproehei» et de railleries que je fus 
obligé de par donner &^ii rang et à son âge. IlmV 
Teitit Bëànmoim que le grand-mattre ignoroitla 
première seène, et que potir lui , qui a voit eu là- 
dessus débonnes lumières, il auroil soin de les dis^ 
simuler .Cette rencontre m*a jant eomme aguerri , 
j*entrai avec plus de hardiesse dans le cabinet du 
grand-^maitre. Mais tout ce que je venois d'éprou- 
ver n'apppochoit point dé ce qui m*étoît réservé* 
Le grandmàitre, joignant le tondu christianisme 
à celui du pouvoir absolu , me traita comme uil 
jeune libertin qui àpportoit plus dé scandale 
dans Tordre que je ne lui rendrois jamais de sen* 
vices; et faisant valoir la qualité de religieux, qui 
est plus réelle pour mes pareils , que pour la plu- 
pait des sociétés monastiques , piiisqu*à Tunique 
Ipœu des bénédictins, par exemple, qui nelè^ 
engage explicitement qu'à IVIbéissance et à * la 
réformatibn des mœurs, nous ajoutons formel^ 
lement celui d'une chasteté et d^une pauvreté 
perpétuelles, il me menaça des punitions qui 
sont imposées par nos statuts à l'infraction des 
vœuic aolemnels. Je me serôis peu effrayé de ses 
menaces, iHl n'avoit exigé de moi une promesse 
positive d'abimdonner M^lena , et de mettre à la 
voîl^^dès'la nuit suivante. Je fus si frappé de 
cette proposition , qta'bésitant à répondre , je lui 
donnai lieu de renouveler ses invectives et la 
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menace de me faire arréter.Le dangei^ me parut 
aussi sérieux pour Helena que pour moi-même. 
Il ne me rint point d*autre expédient que.de 
m'attacher à la seconde partie denses ordres» 
et d'employer des termes assez composés pour 
éluder la première. Je sentois» lui dis-je respec- 
tueusement, le tort que j*ay ois eude.m*exposer 
à son indignation et à la censure du public» et 
j'étois résolu de me mettre en mer au même mo» 
ment pour arrêter le scandale par un si prompt 
départ. L'Àjui^oque étoit difficile à pénétrer. II 
s'en défia si peu , que , louant mon desçdin » il 
m'exhorta lui-même à ne pas demeurer à Malte 
î usqu'au lendemain. 

. Ma seule confusion aurpit suffi, sans doute, 
pour me faire précipiter mon départ. J'avançai 
«ur Je-champ les ordres que j'atois donnés à l'ë^ 
quipage , et je fis avertir Pérès qu'il faUoit être a 
bord ayant minuit. Mais rien n'étoit'si loin de 
mes résolutions que de partir sans Helena. Je 
n'attendis que l'arrivée de la nuit pour me char- 
ger moi-même de la conduire au port. Ainsi, idans 
le temps que la honte seule auroit été capable de 
me faire quitter Malte, je m'en préparpis une 
raison bien plus infaillible par une espèce d'en- 
lèvement redoublé, dont je de vois prévoir qiie le 
bruit ne seroit pas plus long-teipps à ^ répandre 
que celui du jour précédent. La^ priidence de 
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Pcsràs ,y .'fut trompée. II aVoit déjà pris congé du 
grAnd*maitre fit de tous ses amis. JN'étàat occupé 
que de nos préparatifs» il ignora jjusqu'à For* 
dre.que j!aTois reçu de me rendre à la cour; 
iluecHAt pas notre partie et le départ dUelena 
plus cfi»finu$ que le séjour qu^elle avoit fait à 
Malte 4j9puis quelques semaines. De mon côté» 
j'eus soin d'écarter tout ce qui pouToit lui don- 
ner celte connpissancê. Jeredoulois toutes ses rç* 
flexions » et l^s efforts qu%l auroit entrepris peut- 
^e'pour me &ire préférer mon devoir et ma 
fortiAoe à Tamour» 

U a4toiroit Tardeur ayec . laquelle je pressois 
la mai^çeuYre » et Tattribuant à Vimpatience de 
combattte et de Yaincre, il me félicita de ne 
m'etre pa$ ]fià$sé amollir par une passion qui ne 
produit pïis tQip)ours des vertus» lorsqu'elle est 
tranquiUe oC ^tîsfaite. Je'm'applaudissois d'une 
erreur que j'^ois sûr de confirmer par ma con- 
duite dtfi^s tot^tes les occasions qui demande- 
roieutde la valeur. Nous fûmes éloignés du port 
avant le jour » et le'méme vent nous conduisit 
en moins :de quarante heures à l'entrée du goKe 
de Colocbine» où nous n'aviçn^plus rien à crain- 
dre de la mer jwqu'à Maj^n^f. Qudque confiance 
que no'Us eussions dans la bonne foi de Junius» 
la ^udencé nous obligeoÂt d0 ne pas nous livrer 
sans préofeutiou entre Ids mains d'une nation 
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dent il noQS avoit confwsi que 1« câi^Mlirt^res^ 
setnbloit peu à cdui des anciens Gr«eft» jusqu^oà 
elle faisoit remonter ton origine* Ifoos ti6 fimea 
pas même une question inutile âurcii) mi lu* 
demandant s'il ne craignoit pas que son abseiaiee^ 
et le bruit de son malheur qui atoit sttts doute 
été porté dans le pays, n^eussenl prod^k quel* 
que changement pisUini ses sujets. Il noukvtépon'» 
dit que n*ayant point mi d*au«re mdtif que leut» 
inclination pour le mettre sur le trdne ^ ite ne 
poUToi^t s'étM refi^oidis poui" lui lorsqu'il sV^ 
toit efforcé , au contraire, de Taugmeuter par seà 
SeiMrices. Nous lui fîmes approuver iMéacrm^ns 
que Tancré fût jetée à quelque distance du port) 
M lui donnant quelques-uns de nos soldais poui^ 
Fêiscortér dans la chaloupe, nous lui tonseii-» 
lames dVler pressentir la disposition d^s sS^ens* 
Il fut reconnu en abordant au rilPage , et tes 

premiers Maniotes qu^il rencontra no Itii t^efa* 
sèrent point les Mspects auxquels il s*^it at^ 
téndn. Mais ee qu'ils se hÀtèrent^elulméonter 
hé se trouva que trop eonfoi^me à uns ci^ai&iea^ 
L'ambition n^ayott pas maUqué ^ profiter éa 
son absence et de la nouYidle dte sa <»ptirrké^ 
p<^ur faire perdre à fe natic^ tptoe ffipëranee de 
le rie voir. Un autre ^^toit élevé spr le ti^ne k'm 
platie , et joigtiant la tfiaiignîté à <oette vra^sem-^ 
blance , il ayoit éteint jusqu'au regret de nu perte 
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0a peraundant aux Alaniate» que 1^ m^mge- 
mems qu^il ayoit gardés pour la Pprt^ étoîmit 
une dapepd^nce hQuteu^e qui ne poiaT^^U quoi- 
quar. de les conduire tôt ou tard k TMclav^^e. 
Les Tures n^ayoieut pu réduire, en effet» ci9t(e 
fière nation sons le joug « ou peut-^tre ne IV 
yoient-il% îamais tenté » parce qu'ils n*ont p«8 
b^liix>up dVtiUte k tirer do cc^ çonqui^to* 
li^usurpateur , qui se nowmoit Didwo , étnifc e» 
Aourse aT«c une partie de ses troupw» Mais 0ei- 
.Iretenant toujouris dos icraintes dans un poui^oir 
mal af&rnH » il /a^oit laissé doute ou qu»ze 
cents hommes près de fi(9 ea.pj4;4le , dens un OMop 
régttlif r mùl il les tenoit prêts à tout OTéaement. 
Le riipport de Juniua nous lit juger que ^'étoît 
contre lui-même qu*on pensoit à se f c^tifter par 
ces préparatifs* Pérès , phu entaadu m^ti^ moi 
.dans la gueire, saisit tou^d'ua-eoup )f point 
de sa situation, et lui représente ce qu*ii 4^it 
k craindre et à espér«er. Il n*y a point d*appar 
xenoe» lui dil>il , qii^a^ec euTiroo centjiommes 
ipû. oogpsjmsent nos (prces t nous puisions enti^ 
|irendre ^m descente ii la vue d'un «awemi ipré- 
paré à nous .recevoir ; ^ qw»nd nouf irions 
JbewMup plus forts « je ne vois rien à piiét0udre 
.ici par la w iol^pce* Mais Tajisevioe de votre cou- 
cnnrçnt voua est £ftvord))ef Si le dé»ir d^e né^ner 
.irons touohe sissez pour tous &ire mépriser 1# 
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péril , présentez-TOUs à vos sujets , et- voyez ce 
que vous pouvez attendre de leur affection. Ils 
TOUS ont vu; ne doutez pas que votre arrivée 
-n'ait produit parmi eux un mouvement extraor- 
dinairé.Cest le moment de les mettre à Tépreuve. 
Si le camp et la ville se déclarent pour vous , 
nous sommes aussitôt, les maîtres. Mais ne pen- 
sons qu'à nous retirer, si vous ne les trouvez' pas 
disposés à vôiis recevoir. Nous remarquâmes de 
rincertitttde daâs Jnnius. Cependant Tàonneor 
ne lui pel*Ehëitant point d'abandonner tou^d'un- 
coup ses prétentions , il convint- qu'il n'avoit 
pas deûK partis à prendre. Au-lieu de dix sol* 
'dats que nous lui avions donnés pour rescor-^ 
ter , Perèft lui conseilla de ne prendre que deux 
hommes à sa suite. Cette confiance fait toujours 
impression sur un peuple grossier. U partie. 
T^ous l'attendîmes avec inquiétude pendant le 
. reste du jour et la nuit suivante. Enfin , lorsque 
nous commencions à craindre qn'il n'eût man^ 
que de conduite ou de succès , une barque, dé- 
tachée du rivage, nous amena quelques Ma- 
niotes, qui nous demandèrent civiletnent la 
permission de monter à bord. Cétoient les éér 
pûtes de :1a Ville autant que de Juniua. Us nous 
remercièrent de leur avoir rendu leur roi. 1|£ms 
avant peu de commerce, nou^ dirent^îk, avec 
les étrangers, ils noqs suppKoLnit de ne pas 
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nous ùSenmr s^ils nous refosoient reutréé de 
. leur pays. Nou* comprimes que de quelque 
manière qu'ils f itôseiit disposés pour lui , ils ne 
vouloient point qu^il dût son rétablissement à 
ses propres forces. Ils nous offrirent des rafraî- 
chissements 9 que nous refusâmes ; mais surpris 
que les compliments qu'ils nous firent de la part 
de Jnnius se réduisissent à des politesses vagues » 
qui ne pouYoient nous faire juger ni de sa situai- 
tien , ni de leur dessein , nous leur demandâmes 
ppurquoi nous^^e revoyions pas du -moins les 
deus; hommes dont nous Tavions fait accompa<- 
gner 9 et s'ils n'a voient pas reçu d'ordre pour re- 
tirer son équipage et les dames turques. Us n'a- 
Toient? pas la mcvindre instruction Ià*dessus ; et 
toutes les questions par lesquelles nous fati*- 
goâmes les députés ne nous apportèrent pas 
d'autres lumiènes. • 

Cette obstination à nous cachei* leurs affaires 
nous fit prendre uùe meilleure idée de leur po- 
litique que Junius même ne nous l'a voit donnée 
par ses relations. Nous offrîmes aux dames tur- 
ques la liberté de mous quitter pour se rendre à 
«Màina ;'mais loin de Taccepter, elles nous conju- 
rèrent deléuriprocinrer tout autre sort que celui 
-ée vivre'àvee les Turcs et les Maniotes. Le goûit 
de la liberté, dont elles avqient senti la douceur 
pendant quati^cmois, avoit changé toutes«le« 
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idées de leur naissanoe el de leur éducafeion. 
Nous consendmes à les garder snr le .vaisseau, 
sans avoir approfondi qnelles ëtoient leurs voeai. 
A regard des députés, la seule faveur que noua 
les priâmes de nous accorder fut de remettre à 
Jnnitts une lettre que nous lui éerivtmea, et 
dont notre dessein étoit d*attendre la réponse. 
Après quelques marques d'inquiétude et d*4« 
tonnemeat, nous le pressions de ne pas noua 
laisser partir sans connottre mieux son sort et 
•ses intentions. Et préro jant que 1^ mêmes rai* 
sons qu*on avoit eues de tenir une conduite si 
mystérieuse empécheroient peut-être qu'on ne 
lui permit de nous répondre, 90us loi promet*» 
tions de lui rendre compte on jour de tout ce 
qu'il laissoit entre nos mains. 

Dans toute autre circonstance, noos m noos 
serions jamais déterminés à partir sans être 
mieux instruits de sea affaires, et nous aurions 
regardé même comme «ne loi d^honneilr de ne 
^s laisser derrière nous un homme à qm^nooa 
avions accordé une sorte de protection. Mais 
outre que la présence d'un corps de qmnie cenls 
liommes nous tenait nécessairement en ivida » 
41 nous parut , au langage respectueux des Mar 
ttiotes, quHlsnepouvoieolloî av^oir fait nn mau- 
vais accueil, et que nous deviom éviter pardon^ 
séquént de les aigrir en nous mêlant maigre eorx 
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de leurs intërétoé Nous passàioeg Ur^s joues à 
Tanore» sans nous aporoeTOir qu*Qi| parût penr 
ser à nous* A la 4îstatice où v^ous étions de ia 
Tille 9 et cacfaés derrière une poiute qui nous 
lai^oit à Tabri » nous ne découTrtmes rien qui 
pût servir de matière à nos conjectures. La eu* 
riositë m'auroit porté k nous approcher du^ 
inoins de Tentr^e du port ; mais Pérès jugea que 
nos moindres obsenrations pouvimt nous rendra 
•uspeots 9 elles de^^ndroient peu^étre aussi per* 
nioîeuies à Junius qu'dks «erownt inutiles 
pour nous» U nous restoitÀ détibéifer si^ dpas la 
supposition que le roi de< Maniotes étott re- 
monté sur le trône , nous devions suivre le pro^ 
jet de tenter quelque chose en Albanie. Mais 
des espérances si légères ne pouvant laire le fint^ 
dément d'une entreprise sensée» nous nous ac* 
oordAmes & penser que, si nous devions touraei; 
de ce coié*là , ce no d0voit être qu^aj^ès avoir 
laissé le temps à Junius de faire ses préparatiCs^ 
Si nou6 ue trouvions point-alors phis de vrai*- 
sevUance d«as le plan qu'il nous avoit proposé» 
laous n^laissions point d*avo^r deux motifii pour 
nous approcha de quelque port d'Albanie. 
L'un de remettre dans letfr patrie les troisdames 
touques. De jolies femmes n'é^oient pas un far* 
dekti pour nous* Ot nous n'étions pas laéme fati- 
gués du, Aombre^ mais noos uoifi étions aper^ius 
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que 9 malgré la présence de Junius , qui con(i- 
utioit de leur rendre les mêmes soins, trois jeunes 
cheyaKers , qui aTOient obtenu la permis^on'de 
faire une campagne a^ec nous, faisoient des 
progrès continuels auprès d'elles. ÎPerès étoît en- 
nemi de la débauche, et s'il donnôit ce nom, 
comme je Tai fait remarquer , à l'inconstance et 
à la variété des désirs ,* il ne le donrioit pas moins 
à tontes sortes d'excès qui lui paroissoîent blés-^ 
ser la bienséance. Ainsi ce qui lui senAloit sup^ 
portable kntté lui et' moi, p^enoit un ^ ail" cho^ 
quant pour kii lorsqu'il y v^o^oit le scandale 
attaché. Vous allez yoir , m'avoit-il ditpltisieui*s 
fois , que nos soldats et nos matelots , qui oui 
respecté jusqu'à-présentnosamotirs j Tont preti- 
dre droit de la multitude des exemples pour se 

• • • 

relâcher de là ebnsidération qu'ils ont eue pour 
nos maîtresses ; heureux à-la*fin si nous ne les 

r 

Yoyons pas njutinés pour nouis les enlever, ou 
pour s'en procurer d'autt'es, qu'ils se croîtoni 
autorisés à faire monter sur notre yaissëàu. Enfin 
I^rès voulôit que l'amour fût conduit aVec bien- 
séance , et que nos foi blesses. foSisent revétueii 
d'un air de dignité qui les reîtdit rë&pectables 
aux gens qui nous obéissoient. Notre siieèond 
motif étoit d'àpprendi*e par la voie de l'AIblimé 
des nouvellèo certaines de Junius , et de lui flliirê 
même donner des nôtres par un exprès qui: ue 
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parcttroit p<»iit suspect à ses peùj^ en venant 
d'un liéiu si voisin, 

. rifpus sortîmes du golfe sans être déterminés 
sur notre route , et poussés par le désir vague de 
chercher les occasions de nous distinguer. Elles 
p^avoient s'o£Prjr à chaque moment, puisque 
nous étions résolus de nouaavancer jusqu'aux 
Dardanelles , et d'attaquer tout ce qui n'auroit 
pas sur nous d'aulre avantage, que celui du. 
nombre. Hèlana, qui ne nous eûtendoit pliis 
papier que de combats et de guerre , tomba dans 
des alarmes qui troiiUoient continuellenient 
son repos. Je ne vis rien de plus propre à^ la 
rassurer 9 que de lui faire prendre un habit 
d'homme, qui ne l'exposerok jamais qu'à U 
nipitîé du. péril. Elle y consentit; et me souve-» 
nani; de la métamorphose qu'elle m'avok forcée 
de faire àNaples, je pris un plaisir ettréme à la 
trouver capable de faire la même folie pour me 
plaire. On ne se représentera jamais combien 
cet habit la rendoit aimable. Mais à-peine l'a- 
1rolt?eUe porté deux heures » que nous décou* 
vrimes un vaisseau dont nous, ne reconnûmes 
pas tout - d'un • coup le pavillon. Il nous parut 
jonême que dans^la difficulté de distinguer qui 
nous étions» il en avoit changé plusieurs fois 
dans* un espace fort, court ; et nos matelots , qui 
connoissoient mieuxrquePerès et moi tontes les 
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nuasiles ccuriiaii^ » nooi aflyorèrcél à-*la<*&i qmt 
c^étoit un vaisseau de Dulcigao. H étoil moiiia 
qaéstt(m ^'attaquer que de ûon défendre; car 
ôSkn$ quellét rue» nous serionft^iKHBs arrêtés auit 
plus misérables de tous les brigands? Nous sa* 
vious' qu^Us ne cherdioient pas non plus les 
Taîsaeaux de Malte; mais le ndtre avoit cdn* 
serve son anetcnne figure t ^t quoique nous fus» 
sibns bien âoigués de déguiser notre paiillon , 
Tusage que tous les corsaires ont d*en changer 
continuellement ne permet guère de se fier i 
Tapparence :daiis toutes les parties de la Médi* 
terranée. Les mêmes matelots qni nous avoient 
fait connottre de quels ennemis nous avions à 
nous défendre , nous exhortèrent à les prévenir^ 
si nous Voulions nous mettre en état de ne les 
pas- craindre. En effets leur voyant louimer 
vers nous leurs voiles ^ nous nous hAtàmes de 
leur faire face, et le vent noos favoris^mv plus 
qu^eux, nous leur épargnâmes la plus grande 
partie du chemin. Ils nous reoonimreat à notre 
approche » et nous les vtmes totrt * dNm •* coup 
changer de roule, ecfmme s'ils eussent vouin 
nous faire cènaotire qu'ils cfaercholent* à noQ^ 
éviter. Mais nous étions dé{à remplis du fei» qui 
s^allume à rapproche du combat* Pérès, tenible 
dans ces grandes occasions, secouoit son sabre, 
et ne respimit que le moment de Fabordage; Je 
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me di^posois à le seconder arec les trois cheya*» 
Uets; ei pour M%uerrir Hdena, jela ]daçai sur 
le iillac f à Tahri de la mousqueterie 9 par le soin 
que î*eM de lui former un rempart de tout ce 
qui poutoit La déCendrcs. Nous joignîmes les 
eoffiâires. lU nous reçurent intrépidement. Mais 
ila étoient exercés^ sans doute , à la ruse qu^ila 
maditoîent 9 car il est impoisible que ^ sans de» 
puépamtifs extraordinaires » elle eût pu leur 
réussir avec tant de bonheur. 

Pérès s*étoit formé pour primipe 9 sur-tout 
depuis que notra canon nous avoit fait perdre 
le vaisseau de JTtt&ius, de ne pas employer le 
secours de Tartillerie dans toutes les occasions 
où nous pouTÎons espérer d'en venir brusque- 
ment à Tabordage. Les corsaires s'étant laisses 
accrocher sans avoir lâché non plus leur bor- 
dée 9 nous fumes aussitôt sur leurs ponts ayec 
la meilkure partie de nos gens. Mais au-lîeu da 
nous j fiûre tâte 9 ils passèrent sur notre vaisseau 
avec une vitesse qui surpassoit beaucoup la nô- 
tre; et tandis que notra surprise nous faisoit 
prendre leur mouvement pour une fuite 9 ils re- 
tirèrent les grapins qui tenoient leur vaisseau 
au nôtre 9 et S'éloignèrent de nous en un in- 
stant. Pérès 9 confondu de ce spectacle « les re« 
gardoit.avec admiration. Ce qui restott de Itùn 
gens sur leur bcnrdne paroissaut point capable 
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de nous arrêter, je cherchois 9 comme lui» qœU 
que moyen de repasser sur le nôtre. La konte et là 
rage nous auroient rendus capables de toute»' 
sortes d'excès dans ce furieux moment ^ mai» 
elles ne pouToient se tourner que contre nous* 
mêmes. Nos ennemis trouTant pea de réôstance 
dans une foible partie de nos gens que noub 
avions laissés à bord , les ti^itoieat déjà en Yâin« 
queurs , et fordoient nos matelots de peindre 
tout Tavantage du Tent pour s'éloigner. Mais ce 
qui dût exciter encore plus nos transports 9 ne 
doutant point que notre artillerie, dont nous 
étions fort bien montés , ne fût prête à tirer , il» 
y mirent eux-mêmes le feu , et proches comme 
nous rélions encore , ce ne put être que par ua 
miracle des plus signalés qu'ils manquèrent de 
pous couler k fond. Cependant leur exemple 
nous ayant fait prendre le seul parti qui nous 
ouvrit quelque jour à l'espérance, nous pres- 
sions la manœuvre pour nous e&brcer de les 
suivre , et nous leur aurions fait payer leur tra- 
hison bien cher, s'il nèus avoitrété possible de ^ 
les rejoindre. Mai» leur vaisseau étoit une vraie 
retraite de brigands., où régnoiènt le désordre et 
la misère. Leurs voiles étoient en pièces ^ et tout 
le resie y répondoit au caract^ide.ces misé- 
rables. Lé vent hcms servant i^anmoiiis presque 
aussi^eur eusçment qu'eux , ils ne purent prendre 
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lire assez d'avance p6ur échapper absolument 
à notre vue. De quelque côté qu'ils pussent 
tourner» ils jugèrent bien que nous ne nous 
lasserions pas dé les poursuivre. Dans TimpoS'^ 
sibtlité de- gagner Dulcigno, ils se livrèrent à 
rimpétuosité du vent qui les portoit vers la côte 
d'Afrique. Tous nos efforts n'ayant pu-empê- 
ctter quils n'y fussent deux jours avant nous^ 
ils eurent le temps de prévenir les Maures sur 
notre arrivée, et d'ex|i assembler assez pour se 
mettre en état dJe ne pas nous craindre. 
- Dequoi^tio08*nous capables, d'ailleurs, avec 
aussi peu d'artillerie et de munitions que nous en 
avions trouvé sur leur bord? Le port où nous 
arrivions à leur suite étoit un lieu fort mal dé- 
fendu , et l'habitation avoit moins l'apparence 
d'une ville que d'un misérable village. Mais 
trois bu quatre cents Matures bien armés qnf^ 
noust aperçùtnès sur le rivage , et notre canon 
même qu'ils a voient disposé à terre pour s'en 
servir' contre nous , ne nous permettôient pa3 
^ d'approcher sans une inkprudence aveugle. Mon 
désespoir augmentoit à tous moments. Je vou-» 
lois que , sans considérer le péril , nous fissions 
notre descente cinq cents pas au-dessus d'eux. 
Environ soixante hommes que nous avions avec 
nous , gens d'une résolution et d'une valeur 
éprouvée, me parôissoient suffire pour battre 
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une arm^e de Maures. Ils ne soutiendront pas 
un moment nos coups , disois-je à Perés. Yous 
et mt>i t c^^t assez pour les faire trembler. Tout 
furieux qu^il étoit lui-même « il jugea que cette 
entreprise ne pouvoit être tentée. Comme la 
plus sensible de nos pertes étoit cdle de nos mat* 
tresses, et qu^ayec beaucoup moins d'amour 
que moi il ne paroissoît pas regretter moins la 
sienne , il me proposa de sacrifier volontaire- 
ment mon vaisseau, et de faire demander aux 
corsaires à cette condition, les dames qu'ils 
nous a voient enlevées. Je n*a vois pas besoin dln-* 
stances pour me rendre à ce conseil. Les trois 
cbevaliers , qui étoient sous nos ordres , ayant 
le même intérêt que nous à cette négociation ^ 
nous offrirent de se rendre au rivage. Nous re«- 
fus&mes de les- engager dans un péril que nous 
ne pa;itagerions pas aveô eux. Mais choisissant 
entre nos soldats un Italien fort adroit « qui 
avoit passé toute sa vie à courir cette mer , et 
qui avoit une connois^ance confuse de tous Içs 
langages, nous le chargeâmes d'une commission 
dont il se crut fort honoré* 11 se mit dans la 
chaloupe , conduit par deux matelots de récfui^ 
page des corsaires. L'espérance nous rendit plus 
tranquilles ^ car nous ne doutions presque point 
que nos ennenûs ne fiissent trop satisfaits d'a- 
d^er la paix et la possession de leur butin , 
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en i^Qus céâ^'Une si petite partie de leur prioie. 
ÎÎQjtra raisonn^flient éftok qiie cés< saîâérablâs , 
u'e^ima^it: les frames (opé pour les veiMlpe^ ib 
^joseroieut beaucoup mieux mnoucer à sm gaîu^ 
<|ui u a voit piks d^ prôpotliôu â?rêc tes ricbeisef 
qu^ku^* «baudoKUSKHt 9 que ide: s'obstittec a 
gardor la côte , et à ùons (i&pnter la descente 
aussi longtemps qu'il nous pfeinoît de Je^.teaàr 
ÇB alarme. Lie parti mémeqiiAls'aVaient pria de 
demeurer à terre » tandis qu^ilé sMuroient pu^ae 
rembarquierdiiee iia nombvè de ^pn& i^upëriéur 
au nôtre, et :ae servir contre. npus de fions thn 
avantages de notre vaisseau 9 uous faisoiit'cim^ 
lettre ropimoQ qu'ils avaient de nous ^ et oomt 
bien iis; se èroiraaeat heureux djen être detif 
TVQ». Mais mous ue faisions piHUt réflexion qa!iL 
Vt*y a rien de si crael que les perfides et ie»iikf 
cbàSfVK'aqiitls -se sont mis «n létat de ;ne xku 
ciriiÎQdr^p Ils «vécurent notre député. Noms :i«^ 
mwquàuies même , 4 la distance ou sous etionis 9 
q«'i}s^ s'^oi^t assemblés miitaur de lui peur 
Vécov^v; et soit eii vie de nous iefiîtayér^aoit 
ûmple «nc)ii vemant de eruaid» > ils Àm ^nanofaè- 
rent aussitôt ia, tête* de fut alocs que, ne orne 
pessédàÂtfdus;,,î'exciÉai.toiiS' mas gens à tîreàr 
veogeanoe d*!aiM$ action si barbare. Pérès mi^mà 
commencoit ^ racooQottne qu'il nraioié mi^Ëffiit 
périr les armés à Ja main qiie de smus voir j^é- 

i3* 
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dufts à cet excès d'humiliation. Cependant une 
{lUtrÀ pensée lui tfit suspendre nos transpcfrts. Il 
me dit que 9 dans quelque endroit que nous fus- 
sions de la côte d'Afrique , nous ne pouvions 
pas être fort éloignés de Tunis , puisque o'étoife 
un Teilt d^est'qui nous avoit poussés impétueiir 
sémentpendant quatorze jours. Il nous étoit aisé 
du ^ moins dé prendre langue quelques tnilles 
plus bas; et s^il se trouToit effectivement que 
sousfussions voisins, ou du port qu^ilavoit nom- 
mé , ou de quelque autre lieu dont le gouver« 
Hément fut régulier , il ne désespérôît pas qu^en 
faisant valoir les relations qu'il avoit eues à U 
cour de Maroc , et la certitude quUl avoit en* 
corè de n^étre pas mal dakis Fesprit du roi , la 
crainte d'un prince si redouté ne nous servit 
filus que tous nos efforts. Nous nous trouvâmes 
plus proche que nous n'avions osé le croire d'un 
portmommé Trina. Pérès nous conseilla de lui 
abandonner la/ conduite de nos intérêts , dana 
la tcrainte que notre qizalité de chevaliers ne 
nou9 fit trbuver de la difficulté dans les pre- 
mières préventifàns. Il se présenta seulàceux qui 
vinrent visiter notf e vaisseau , * et dèmiandani 
d'être conduit au gouverneur, auquel il avoit 
à coiPiniuniquer des affairés importantes, il ob- 
tint d'abord que nous fussions traités avec po- 
litesse. 11 nou^ resta néanmoins des gardes « de 
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qui nous apprimesbientôt quW n^ignoroit'point 
à Trina l'arrivée d'une troupe de corsaires qui 
étoient yenus se "réfugier dans le vpays avec leur 
butin. Le gouverneur alarmé de leur avoir va 
rassembler un si grand nombre de Maures^ qui 
u'avoient point eu d'autre motif pôui* les secou- 
rir que leur haine contre les Chrétiens, a voit 
déjà donné des ordres pour y faire avancer quel- 
ques troupes régulières; et la moindre de ses 
intentions étoit de s'attribuer quelque part à 
leur proie. Le retour de Pérès nous apporta 
d'autres éclaircissements. Il ne s'étoit pas flatte 
mal-à-propos en croyant son nom respecté. des 
barbares. Le gouverneur Ta voit vu à la cour d^ 
Maroc , et se souvenant de la considération qu'il 
y Bjoit obtenue, il s'empressa de lui en marquer: 
par ses services. Et la modération de notre dc^- 
mande lui parut sans doute un prétexte, pour 
faire tourner à son profit tout ce que nous of-r. 
frions de lui abandonner. Quoi qu'il en soit, il fit 
porter à ses trc^upes qui s'étoiçi^ déjà mises en 
marche , un nouyçl ordre de dissiper. prompte-; 
ment les mutins , et d'amener'à Trina tout ce que 
les corsaires nous avoient enlevé. Cependant il 
lui représenta que n'osant disposer avec un pou- 
voir absolu d'une prise enlevée sur les chrétiens^ 
il falloit <^e leroi fût informé de cet événement,, 
et qu'il nou9 ' accordât lui-même la liberté dia 
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mes dames» Ccftte objection fit craiQdre à Pérès 
ce que nous eàmes te cb»gvîn de Toir arriver , 
c'esi-à^dire, que ïei lenteurs et les^discu usions nis 
fisgent recoattoilre )e& trois âames de Jutrius pour 
des' femmes qvf appcu^noient à la Turquie > eC 
que eette difficoilé ne rendft leur délirrance 
impossible.Mnis^'ëfoitne prévoir cirôore qni\iiïe 
pantîe de nos^ hi^iiëtudes, et je deyérs y avoir 
la. meilleure ^tu 

Plarès uVuroit pm bélaricé à se rendre sur-fe- 
champ à \st cour , on sa présence aurôît prodnf t 
p}nsd*effee qu'une deputation, s'il n*eut appré- 
hendé que nous ne nous trouTassions mal de son 
absence. Il étoît convenu avec le gouverneur , 
que jusqu'au retout- du courrier nous demeure- 
rions^ tranqnilles'à la distance où nous étions du 
part; et la seule précatition qu'il eût pu prendre 
pour la sûreté dès dames ^ avoît été d^obtenir* 
qu'elles fussent amenées les premières à Trina,- 
pour j demeurer sous la protection du gouver- 
neur. Ces deux conrentionsf ùf^nt obser vées fidè- 
lement; msais ceu^ qui euretitia commtssion d'a- 
mener les dames, nepwren* deviner qu'Helenafut 
du même sexe que les trois Turques et l'Espa- 
gnoîe.'Wbtt-seuleraent elle n'àvoit pas quitte les . 
babitsdunotre, qtiejc luîavoisfoitpreiidt^ avant 
notre infortune; mais ses compagnes' îiiléressées ^ 
par Pamitié à hir épargner les péi'ife qtli meiïa- 
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çoient sa jenaesse, s^étoieut accordées à la faire 
passer aux yeux des corsaires pour un* jeuue 
homme de Fàge qu'elle pbrtoit sur sa figure. 
Ainsi les ordres du gouTçrneur n'ayant point 
été assez expliqués pour faire concevoir aux. 
autres que le changement qu'on mettoit dans 
leur situation étoit une faveur , Helena , qu'elles 
se virent forcées d'abandonner^ fut laissée der*- 
rière sans qu'elles osassent encore découvrir son 
texe, et l'exhortation qu'elles lui firent en ta 
quittant, fut, au contraire^ de redoubler ses soin9 
pour le cacher. Cependant elle smvit dès le len- 
demain le reste de notredépouille; mais elle con- 
tinua d'être séparée des autres , et le gouverneur 
même la mettant au nomlnre des prisonniers q^e 
nous paroissions négligerys'applauditde pouvoir 
la compter entre les parties du butin dont il étoil 
résolu de s'emparer. 

Le soin qu'il eut de faire avertir Perè^ qu'il 
Avoit reçu les dames , et qu'il nous promettoit 
de les traiter avec toutes sortes d'égards , diminua 
les mortelles alarmes qui ne m'avoient pas do>ni|é 
de relâche depuis la perte de ce que faimois. U 
se passa quelques fours pendant lesqueJ^s je fus 
soutenu par l'espérance. Enfin, les:ordres du roi 
étant arrivés , Parés qui en reçiii avis serendit i 
terre pour apprendre ce que npus âviom iik tibus 
piromettre. Ils étoieni ncconipagriés d'uce expU- 
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cation qui ne fut pas accablante pour moi seul » 
mais qui ne put Tétre autant pour les trois che- 
valiers que pour moi. Ce prince aVoit été proinpi- 
tement informé qu^les trois dames étoient tur- 
ques ; elles s^étoient trahies malgré elles par leur 
langage. 11 s^excusoit avec plusieurs marques 
d^estime et de bonté pour Pérès , de ne pouvoir 
lui remettre trois captives qui étoient mahdmé- 
lanes ; ^^ la demande que le gouverneur avoît 
fait £[iîreen sou nom , ne proposant que quatre 
dames à déli vréi^ , la faveur du roi se réduisoit à 
nous accorder TEspagnole. 

Pérès n^étoit pas assez amoureux pour n*étre 
sensible qu'à sa propre joie. Uamourluifit aisé- 
ment comprendre à quel désespoir j'allois me 
livrel" en apprenant qu'Helena étoit, non-seule- 
ment oubliée dans les ordres du ro^i de Maroc , 
mais i nconnue au gouverneur , et par conséquent 
demeurée , suivantles apparences yêntreles mains 
des corsaires. Il nVsok s'expliquer ouvertement 
stir les marques qui pou voient la faire recbn]^ 
noitre , sur^toût Iorsqu!ayant eu la liberté devoir 
son Espagnole, il>sut d'elle que par ses! conseils 
ma timide maitl^esseavoit continué .de déguiser 
son sexe. La réélatiiler avec trop d'éclat , c'était 
l'exposer à ne jamais sortir des'm^ins de ceuK 
qui la reteneientv etqui ne d«bouyrii:oîent poipt 
qt{'elle étoit une des plus aiii^blt^' 01kfi du 
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inondé , sans prendre 'poUr elle une autre .sorte 
d^âttacbèînent. Cependant , en suivant' les traces 
de tout ce qui nous a voit été enlevé, il apprit 
enfin qu^elle a voit été livrée au gouverneur, 
ti'embarraâ ne cessoit point ps^r cette découverte. 
Il parut' même de fort mauvais augure à Pérès , 
que le gouverneur ne pouvant ignorer lesmpur 
vements qu^il s'étoit donnés pour la découvrir , 
eut affecté de garder un profond silence, qui 
ne poil voit 'pag);ir d^un homme disposé à Tobliger • 
Cependant, jie pouvant pénétrer malgré lui dans 
rintérieqr de sa maison;, il fut réduit à lui con- 
fesser naturellement qu'il manquoit quelque 
chose à ses bienfaits; et que pour nous donner 
lieu de louer éternellement sa générosité , il f alloit 
nous rendre un jeune homme que nous avions 
perdu avec notre vaisseau, et qu'il avoit attaché, 
à son service. Pérès s'imaginoit encore que *le 
sexe d'Hëlenapouvoitl être ignoré, et qu'il pou- 
voit la délivrer à la faveur de quelques équivo- 
ques. Mais , soit que le gouverneur l'ignorât ef- 
fecti vement,soit qu'il ne pensât qu'à s'envelopper 
dans une réponse obscure , il marqua beaucoup 
de regret de voir son autorité plus bornée que 
jamais par les derniers ordres du roi ; et pour ce 
qui regardoit particulièrement le jeune homme 
qu'on lui démandoit, il s'excusa par des engage- 
ments qu'il avoit déjà pris pour l'envoyer à la 
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contre ravaricc et la perfidie du gouverneur , 
qui s^étoitmisen possession de la plu« riche partie 
dé leur butin » ils m^offrirent de se joindre à moi 
avec tous leurs gens pour nous saisir de laville; et 
prévenant robjeclion qu^ils dévoient craindre na- 
turellement du coté du nombre, ils m'assurèrent 
que les premiers Maures qu'ils avoient attroupés 
en arrivant sur la cât^ ^ étoient aussi .indignés 
qu'eux de s'être vu enlever la part qu'ils espé- 
roient à leur pro^e , et que par le penchant de 
tous ces peuples à.se révolter , ils étoient disposés 
à s'unir à nous pour s'enrichir par le pillage de 
la ville. 

Us ne pou voient me prendre dans un mioment 
plus propre à me fairç. écouter leurs ofifres. Quoi- 
que je sentisse tout ce qu'il y avoit d'humiliant 
pour moi à me lier avec des infâmes ^ leurs senr: 
timents et leurs principes m'étoient indiSerents 
lorisque je n'avois besoin que de leur courage et 
de leurs armes. Je leur demandai sans délibérer 
à quel temps ils remettoient l'exécution.de leur 
dessein. En effet, il n'y avoit .que.laleateurïqtii 
put me le. faire rejetter. Tout ce qui pou voit être . 
plus prompt que le retour de Pérès , ayoit des, 
^charmes, pour mon impatience. Je les fia expUr 
quer séries .moyens qu'ils vouloienl employer. 
Us me, dii^^t que s'il^ ié)^nit , s^f ^ 4^ «mpi » ils 
s'apprycheroieul; dès \% nuit $uivaiM:^: ppur, çsc^-; 
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l^dek* H Yiile du coté de là terre, tandis que je 
ifermeroismon attaque par le port. Les troupes 
que legou verneur avoit fait marcher contre eux» 
aToienldéjà repris4eursquartiers à quelque dis- 
tance«'Une£alloit pas craindre qu^elles pussent 
se rassembler en un instant. Celles de la ville 
étoient ensi petit nombre qu'elles,ne pouvoient 
soulenir nos premiers efforts. Quatre heures n'eus 
sufifisoienit pour £aire un butin considérable; et 
midires des trois vaisseaux qui étoient dans le 
port 9 sans compter les nôtres , nous pouvions 
les cbkrger de notre proie , eh confier la conduite 
k nosplus fidèles compagnons , et partir ensemble 
pour aller faire à Malte» ouàDulcigno 9 lé par- 
tage de nos richesses. 

Je m^arrétai aussipeu à Tindignité d'une cons- 
piration qui sembloit nous mettre su^ lamêmç 
ligne avec une troupe: de voleurs » qu'à réspé* 
rance du pillage, dont ils croy oient me iaire un 
puissant motif. Helena m'occupoit seule. Je 
pensois à cet unique trésor , et je n'étois effrayé 
qi;ie par là difficulté de trouver la maison du 
gouverneur dans une ville que je ne connoissois 
point.' Les corsaires, à qui je fis cette objection, 
se persuadèrent que c'étoit une espèce de choix 
du lieu que je voulois me réserver pour le pillage; 
etparoisl^nt disposés à.né meHen contester» ils 
me promirent de m'envoyer à leur râour dix 
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Maures qui me scrviroieut de guides% Se leur 
engageai ma parole de commencer mon attaqué 
Qu 8igBal dont nous canTinmes^ et bo deman-^ 
dant point d^autre sûreté dans des pirates que 
le désir de s^enrichir par le toI , je les renvoyai 
fort satisfaits de mes promesses. 

Cependant , à - peine Garent - ils pastis qoe 
mille sentiments d*lioiineor 9 dont toute la force 
de la douleur et de Tamour ne put me défendre^ 
semblèrent me reprocher mon dessein conttae 
un crime. Pérès Tapprouvera-t-il ? Ce faat la pre- 
mière question par laqudle je mis mon, propre 
cœur à,répreu¥e« L'idée seule de ce vertueux 
ami étoit capable de xne soutenir dans le sentier 
de rhonneur. Mais que fût-ce, en y réfléchis- 
santdavantage, de considérer que danslevojage 
qu'il avoit entrepris pour mes intérêts, mon 
téméraire engagement l^xposoit à toute la vep- 
geance du roi de Maroc <> qui ne pourroit ignorer 
ua moment la part que î'aurois eue à la trahison 
des corsaires ? Je ne balançai point sur cette 
réflexion à r^etter jusqu'à la moindre idée de 
mon projet^ €t j'admirai l'imprudente &lie qui 
m'a^oit prendiu capable d'y consentir. Cepen-* 
dant , je ne pouvots renoncer aussi è la flatteuse 
espérance que j'avois eue pendant quelque» 
momesMis de revoir Helena dès la nuit isui vante# 
Elle me fit examiner duHmoins s'il ètok iuipos-* 
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sible» sans pi^endre part à Tentreprise dès cor-* 
éaires , de profiter de Toliscuritë et de ht confa* 
sioa pour FenleTer* Mais cette délibération me 
lit naître une antre crainte, qui fut bientôt assez 
forte pour me faire reprendre tontes les Tnes 
qoe je venois de condantner^ Les corsaires pon- 
Toîent-ils s^emparer dé Trina et pîUer là ville » 
sans retrouver Heiena^ sans ia reconiïolbre, et 
par conséquent sans Fenlever encore ixne fois ? 
Qui aaToit même de quoi ces brutaux v et les 
Maures qui étoient prêts à les seconder « seroient 
capables daxKS la chaleur du pillage et du mas^ 
sacre ? Ah ! ma vie» celle de Pérès , Tintéret du 
mondé entier, pouToient^ils me faire abahdon- 
ner une maîtresse si chère aux plus hon^ibles de 
tous les malheurs? Nob^ non, ce n'est: pas pour 
Pérès que je dms craindre, il a de Fesprit , dtsois- 
je eu moi-même, il a de Tadresse et du courage; 
un homme tel que lui a-^-il des périls à redoub- 
ler ? Il trouvera du - moins le moyeu de fuir» 
Mais une ^fille de seize ans a-tHellè quelque res- 
source contre la violence d'upe troupe de Bar- 
bares ? Et si elle n'est pas secourue par un aiàant 
à qui elle a tout sacrifié , de qui altendra-4*«U4 
du secours? 

Je sentois couler mes larmes dans là violence 
de cette agitation ; car si je n'étoi$ plus arrêté 
par rinfamie dt me joindre aux corsaires, je ne 
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pou vois secouer les remords de Tamitié. Je ne 
communiquai à personne , ni mon trouble 9 ni 
un dessein sur lequel j'étois Picore dans urne 
cruelle indécision. Les dix Maures arriyè- 
rent avant la fin de la nuit. Ce fut ua mortel 
redoublement d'incertitude. Je fus long-temps 
sans leur parler, et je donnai ordre qu'aucun 
de mes gens n'approchât d'eux. Enfin , îoismsmt 
une autre espérance sur quelques idées tumul- 
tueuses qui me passoient dans l'esprit, )e mêles 
fis amener. Je remarquai d'abord avec joie que 
les corsaires avbient choisi ceux à qui ils avoient 
trouvé quelque connoissance de la langbe qu'ils 
appellent Franca. J'avois quelques lumières- à 
espérer de leurs explications. Je leur demandai 
s'ils oonnoissoient assez la ville et. la maison du 
gouverneur, pour m'inspirer toiitè la confiance 
que je voulois leur accorder; et me pesrsuadant 
par leurs réponses que je pouvoîs également 
cbnlptér sur leurs services et sur la passion qu'ils 
avoient pour le pillage , je leur découvris mon 
nouveau projet , qui étoit de m'emparer à-* la- 
vérité de la maison du gouverneur, mais pour 
leur en abandoimerlès dépouilles, lem* protestant 
que de tout le butin dont je voulois me rendre 
maître, je ne dmrois [qu'un jeune esclave Ita- 
lien , que je les conjurois deme faife retrouver. 
'J'jrmettois une condition; c'était qu'avant la 
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tin de la nail ; et lorsque jeteur aurais assuré leur 
proie par la force des armes , quelqu^u d^çu'- 
tr^eux tue ramèneroit au vaisseau avec tous mes 
gens. Je ne sais de quel succès une résolution si 
mal concertée auroit été suivie 9 niméme jusqu^à 
quel point j^aurois eu à me louer de la fidélité 
des Maures. Mais croyant tout*à-la-fois me sau- 
ver de la faonie de m^associer aux corsaires, et 
ménager les intérêts de Pérès en quittant la ville 
avant le pillage , je m'applaudis de la facilité que 
ie me promettois déjà dans l'exécution de mon 
entreprise. , ; 

Il ne restoit qu'à la communiquer à jnfd gens. 
Je fis appeler les trois chevaliers , qcâ eurent la 
complaisance de ne me condan^ner que par le 
silence avec lequel ils reçurent mes ordres » et 
qui n'en paroissant' pas moins disposés'à les sui^ 
vrCf prirent le soin de préparer tout mop monde 
au combat. Nous n'avions pas besoin d'un quar^ 
d'heure pour nous rendre à la ville, et ^e vent 
nous proinettoit d'être assez favorable pour 
l'abréger encore. Après ayoir pris quelques 
heures de sommeil , je trouvai en me réveillant 
que l'après-midi étoit déjà fort avancée , et que 
l'obscurité devant commencer ver^ neuf heures» 
il m'en restoit à-peine quatre pour achever mes 
préparatifs. J'étois résolu de n'en paa perdre un 
moment , et mon ardeur n'avoit fait qu'aug* 
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menter 9 aTec les forc^ que je Tenois de réparer 
par le sommeil. On m'avertit qu*oii TOyoit pa* 
roitre Pérès. Ce fidèle ami qui souffroît mortel- 
lement du trouble où il ne doutoit pas que sa 
lettre ne m*eùt jeté, avoit fait en TÎngt-quatre 
heures plus de cent lieues , et revenoit arec 
toute la joie qu'il s'attendoit de me causer par 
les plus heureuses nouTclles. Le roi de Bforoc » 
sensible au plaisir de le revoir, lui avoit non^ 
seulement accordé la liberté d*Helena ; mais ap- 
éprenant notre aventure , et la conduite du gou-» 
veraeur , il Favoit chargé lui-même d*uh ordre 
qui port0il la restitution de notre vaisseau , à la 
seule condition de composer avec les corsairest 
pour leur faire trouver aussi quelque faveur 
dans l'asile qu'ils avoient cherché sous sa pro- 
tection. Ferès lui avoit offert généreusement de 
s'en tenir à notre première proposition; maïs ce 
firince avoit réglé lui-<méme que nous abandon- 
nerions «iuit tsorsaires la moitié de leur proie. 
Avec cet heureux fruit de son voyage « Pérès 
rapportoit d'autres éclaircissements , qui n'é^ 
toient pas moins avantageux pour ses propres 
intérêts. Il avoit appris de toute là cour et du 
roi même 9 que peu de semaines après son pre* 
mier départ de Maroc, il y étoit arrivé quelques 
députés du gouverneur d'Oiran , qui venoient 
négocier sa liberté et le prix de sa rançon. Le 
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trouTant parti , ils aboient marqué d'autant {du« 
' de regret de ne le pas rencontrer , qu'ils avoiénC 
ordre de lui annoncer qu'eu fareur de ses ser- 
vices, la cour d'Espagne, à la sollicitation du 
goUTemeùr d'Oran, qui les avoit fait valoir, 
lui accordoit sa grâce avec la restitution de ton» 
965 biens , et prenoit sur elle les frais desa ran- 
çon. Ainsi Ferès se trouvoit à Ja fin de ses infor- 
tanes, et ce n'éidit {dits que le zèle de ramitié 
qui l'amenoit à Trina , pour finir on. pour par- 
tager les miennes. 

' Il m'emlH'assa avec transport, en mett^tle- 
' |ûed daas le vusteau ; et sans Teinaarqner mou 
trottble, qu'il n'am-oit pu, d'aîUeun, attrihuen 
qa*aux sujets de douleur qu'il nL'aTQÎt kissés- 
à mon départ, il se hftta de me rfioaater.cé qu'il 
crut le plus propre à rétablir nut'tranquiliité. 
Je fus sensible , sans doute , à son.récit; mais ne 
pouvant éloigner de mon imagination^ le péril 
d'Helena, jeconservoisunreste^'etnbarras dont 
il s'aperçut; et lui épargnant i même de m'en 
dematider la cause, je lui appris sans, détour 1« 
conspiration d^cpriailTES et la part qneriptérét 
de ma maîtresse m'avoit forcé d'y. prendre. Il' 
frémit de cette nouvelle. - Sa -surfv^ n'étoit 
point que l^mour eût été capable de m'engago^ 
dans une si horrible résolution * ni sa douleoc,' 
que je n'eosse point ftiwz considéré le péril au- 
14* . 
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quel il auroit pu te trouver exposé ; mais la re* 
conuaissAQce dontâl nous croyoit redevables au 
roi de Maroc i lui fit regarder mon entreprise 
comme un crime monstrueux » et me déclarant 
qu^il fallait songer plutôt à défende Trînaet le 
gouverneur, il me conjura dans les termes les 
plus pressants d^abandonner une résolution qui 
nous couvriroit d^uii éternel opprobre. Jeae 
résistai «pas uti moment à ses instances. Gepen«» 
dant 9 lui . ayant appris combien le temps étoit 
cher , il me fit consentir à me rendre sur-le-) 
chaaqpkà Trina t pour découvrir au gouverneur 
rinsukedpntîl étoit menacé ^ et Taider ,Vil étoit 
nécessaire , des armes, de nos gens et de ses pro^ 
près bras 9 à repousser une si dangereuse atta-> 
que; 11 VoUlutque les dix Maures fussent gardéi 
à vue , «t qU*au4ieu de descendre dans la cfaa-. 
loupe 9 nous t nous approchasâpns du rivage, 
avec notre vaisaçau. > 

La docilité que feus à suivre tous. ses x^on- 
aeils lui fit, oublier m^n imprudence. Nous ne 
perdimeà fmsf uû' momeol; ppur gagner la terre. 
Quelque. alaraaei que notre approche répandit 
dans le^i^jt» elle cessa en le voyant paroitre. 
On étoit djéjà si bien informé. de Taccuèil favo^ 
rable qii^il avoit reçu à la: cour » que, tous, les 
Maures s^empressoiént de lui marquer du .res-< 
occt. Nous laissâmes nos geoa disposés au éora*, 
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bat ; et D'ayant appris mon pFemief dessein 
qu'aux trois chevaliers * je n'eus- besoin que 
d'un mot pour leur déclarer qu'il étoit changé. 
Le gouverneur, à qui Pérès n'àvoit expliqué 
qu'à demi les ordres du roi , fut'sUrpris de l'air 
empressé avec lequel il nous vit arriver. Mais 
quelle fut sOn inquiétude au rébit du danger 
qui le menaçoit ? Il se crut perdu. A - peine 
avoit - il dans la ville deux cents hommes de 
troupes réglées. Ses fortifications étoient foibles; 
et l'heui-e du péril étoit si peu éloignée , qu'il 
ne Toyoit rien à espérer de la prudence. Gepen- 
dautla promesse de notre secours le. rassura. 
Les Maures cOnnoissent la valeur des chrétiens ; 
et soixante soldats tels que nous lui représen- 
tâmes les nôtres , lui parurent une armée. Pérès 
ne laissa point de l'exhorter à rassembler parmi 
les bourgeois tous ceux qui lui paroitroient 
-propres à se servir d'une épée; et dans moin» 
d'une heure nous vîmes autour du château en- 
viron trois eents hommes qui pouvoient 6gurer 
du-moins par le nombre. 

Mais au milieu de ce mouvement j'étois agité 
de deux soins, que je communiquai à Pérès. Le 
premier pouvoit être aisément dissipé ; et je ne 
doutai point qu'il n'eût aussitôt cette complai- 
sance pour moi. Dans l'incertitude du succès de 
notre défense , je lui proposai de nous faire 
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tendre Helena ày&nt Tattaque » et de la faire 
îeonduire à bord, où elle seroit du-moin$ {)lus 
-sûrement avec TEspagnoIe. Ma seconde diffî-^ 
^ullë regardoit' les corsaires méniQ , à Tégard 
desquels j'allois me rendre coupable d^une in- 
fidélité qui surpassoit peut - être la faute que 
j^avois commise en me liatit avec eux. Il n*étoil 
pas question d'examiner si c'étoient des infâmes. 
Je leur ayois engagé ma parole ; et si l'honneur 
m'ordonnoit de les priver du secours que je leur 
âvois promis , m'autorisoit-il à tourner contre 
eux mes armes et celles de mes gens? Pérès jugea 
que la sûreté d'Helena demandoit qu'elle fut 
conduite au vaisseau. A Tégaf d des corsaires « 
il me parut qu'il n'auroit pas balancé non plus 
à reconnoitre la justice de mes scrupules , si la 
nécessité ne nous eût fait comme une loi de 
les étouffer. Cependant , après les avoir pesés 
long-temps, il ôrut trouver un tempérament qui 
pouvoit mettre mon honneur à couvert. Ce fut 
de faire avertir les corsaires, que non-seulement 
j'abandonnois le dessein de les seconder , mais 
qu*ajant des propositions avantageuses à leur 
faire , je demandois qu'ils me députassent deux 
de leurs chefs pour les recevo^ir. 11 lui parut 
même inutile de communiq*uer cette démarche 
au gouverneur ; et comme il pouvoit arriver 
que , loin de garder quelque modération , ces 
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brigands ii*6n devinssent que phis furieux » il 
jugea que ce de voit être un des dix Maures du 
vaisseau 9 que je devois charger de ma commis- 
sion ^ après lui avoir fait observer que nous 
avions mis la ville en état de se défendre. Il étoit 
huit heures « et le jour commençoit k baisser. 
Ma crainte étoit que la fureur des corsaires ne 
nous laissât point le. temps d^^xécuter nos réso*- 
lutk>ns. Je fis venir néanmoins un des dix Mau- 
res» à qui je commandai de faire la dernier^ 
diligence. Et revenant k la nécessité de conduire 
Helena au vaisseau» je pressai Pérès d'en faire la 
proposition au gouverneur. Mais aufre sujet dV 
larme. Ce perfide se trouvant offensé du parti 
que Pérès avoit pris de s*adM|ser à la cour ,«et 
n^osant abuser néanmoins du pouvoir quUl avoit 
sur Helena » Ta voit fait partir pour Maroc dans 
Tabsence de mon ami. En nous faisant cette 
déclaration , il afifecta de justifier sa conduite 
et de nous rassurer contre toutes sortes de crain- 
tes. Après ravoir promise à rempereur» nous 
dtt-it 9 je ne pouvois me dispenser de Tenvoyer 
promptemeotÀ sa cour, et je me flattois même, 
eontin»a-t-il en s'adressant à Pérès » qu'elle y 
seroit auasitât que tous. Mais iotre diligence a 
trompé toutes mes mesures. Ne vous défies 
point » ajotita^lHÎl^de la générosité daman maî- 
tre » qui n'est point capable de rétracter, une 
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faveur i^rès Tavoir accordée. Le traître bobous 
eût point donné cette espérance s*il Teût crue 
aussi infaillible qu^il nous la yantoit. Dans le 
premier mouvement de mon indignation » je 
regrettai d^avoir abandonné mon dessein , et je 
Taurois renouvelé au mépris de toutes les in- 
stances et de foutes les considérations de Pérès » 
si mon emportement ne m^eùt laissé assez de 
raison pour comprendre que j^allois . m*ôter 
toute espérance de faveur du coté de la cour. 
Pérès qui remarqua mon trouble , et qui en 
redouta les suites, me fit faire lui-ménie e€$te 
Téflexion. Je me fis une mortelle violence pour 
modérer mon ressentiment jusqu^à Tarrivée du 
Maure. m 

La réponse des corsaires fut plus ferme -que 
je ne m ^ attendois. Us me faisoient faire un 
reproche amer de ma frayeur ou de mon in-- 
constance , et n^en paroissant pas moins reclus 
de se faire justice par les armes , ils me décla- 
roient qu'ils étoient aussi peu capables de se 
laisser tromper par' Tartifice qu'intimider par 
les menaces ou par la force. Cette bravade irrita 
Pérès. 11 me crut dégagé de tous les scrupules 
qui m*a voient arrêté ; et jugeant que» dans quel* 
que dessein que- nos ennemis persistassent , il 
Bons seroit plus ai^é de lès mettre à la raison en 
pleine campagne qu'en les attendant dans nosr 
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murs 9 il- fut d'aviâ^ de les prévéQtir par une 
prompte et vigoureuse attaque. La cha^iar où 
j'étois encore m*auroit fait goûter toutes. les pro- 
positions de combattre. Nous sortîmes avant que 
la nuit fiit obscure. Nos ennemis , qui etoientà 
peu de distance , ne furent point découvertes 
de notre approche* Us essuyèrent du-moins nos 
premiers coups ; mais rimpétuosité de nos gens 
eut bientôt jeté l'épouvante parmi les Maures. 
Nous leur vîmes prendre la fuite avec autant de 
lâcheté qu'ils avoient marqué de présomption. 
Quelques corsaires , qui se « défendirent plus 
courageusement, furent pris les arme&'à la .maim 
Je me crus obligé à quelques sollicitation» pour 
leur sauver la vie. Mais Pérès les crut indignes 
de quartier. Il fit allumer un grand feu;, à la 
lumière duquel ils furent pendus sur le champ 
de bataille. 

Nous passâmes toute la nuit^daps le même 
lieu. Le lendemain ayant fait divers détache-» 
ments pour battre la campagne , nous fumes 
assurés qu'il ife nous restoit plus d'ennetmis k 
combattre. D'ailleurs, les troupes que le gou-^ 
verneur avoient mandées , se trouvèrent ras- 
semblées avant le milieu du jour, et nous nous 
vîmes assez forts pour n'avoir plus rien à crain* 
dre de sa surprise. Pérès n'attendit point que je 
lui proposasse de retourner à la cour. Il partit; 
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el rien n'égdant sa diligence ^ il fit le voyage 
en quatre jours. Mais au*-liea de me ramener 
Heleua, il m.*apportoit un ordre de me rendre 
moi-même à Maroc« Le roi# charmé de la jetine 
Italienne , avoit témoigné quelque désir de la 
conserver» sur^tout en apprenant de Pérès même 
que ce n^éloit point à lui qu^elle avoit appar^ 
tenu. Mon généreux ami avoit employé toutes 
ses inAàncès pour obtenir qu^çlle me fût resti- 
tuée ^ et rhisjtoire de ma passion n^avoit pas été 
sans force pour toucher le cdsur du paonarque. 
Enfin» se laissant fléchir par ce récit» il avoit 
souhaité pour unique satisfaction de voir en 
faveur de qui il exwçoit sal>onté; et Pérès » qui 
jogeoit de moi par les yeui: de TacSitié » s'étoit 
persuadé que ma présence ne pouvoit. servir 
qu*à le confirmer dans cette disposition* 

Le service que nous avions rendu à la ville 
ne nous lissant rien à craindre pour notre ^ 
vaisseaa , nous prîmes le chemin de Maroc » 
avec une suite composée de Télite de nos gens* 
Le bruit s'étoit déjà répandu que nous avions 
sauvé Trina du pillage » et nous nous en res- 
saitimes sur la route pat* les caresses ({ue nous 
reçûmes 4es Maures^ Mais en api^ochant de la 
capitale» une tn^ison contre laquelle nous n*é- 
tions point en défense » nous exposa au plus 
^riste de tous les malheurs. Vingt-cinq ou trente 
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de nos corsaires qui s^étoient rassembles , iavec 
quelques habitants du pays quHls avoîent pris 
pour lents guides, nous surprirent dans un lieu 
fort désavantageux, et nous tuèrent six de no5 
gens avâilt que nous eussions le temps de nous 
>*écoiinoitre. Nous sentîmes, Peràs et nioi,toùt le 
besoin que tious avions dé notre eourage. SHl 
fit des prodiges de valeur , je ne fus pas moins 
heureux à le seconder, et ïé ï*este de nos soldats, 
qui ëtoient véritablement à toute épreuve , 
se conduisit avec tant de prudence et de réso- 
lution, que nous fimes perdre à nos ennemis 
respëftance de nous vaincre. La mort de nos six 
hommes et de deux autres qui eurent ensuite 
le même sort, étoik déjà vengée par celle dé 
vin^-deux de nos assassins. Le reste de ces mir* 
sérablesprit la fuite , et nous ne nous arrétâmea 
point loti g- temps à les poursuivre. Mais entre 
les morts qui étoîent restés sur le champ de ba<» 
taille s j^ reconnus un des corsaires qui étaient 
venus me proposer le pillage de la ville , et qui 
conservoit encore un ^reste de vie. Je Tinterro- 
geai sur le desseinquiavoit rassemblé sa troupe, 
et qui ramenoit si proche de Maroc. Il me ré* 
pondit , en me demandant la vie poiir prix de 
sa sincérke, que leur espérance étoît de trouver 
quelqi!ie occasion de réparer leurs aflPaires par 
le vol dans le voisinage de la capitale ; et qu*a3raiit 
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appris de quelques Maures quUIs ûToient ren- 
contrés, que nous étions sur la même roule , ils 
avoient prîls la résolution de nous attaquer , 
pour Tenger leurs compagnons , et de nous ôter 
la TÎeslls le pouvoient par le même supplice. Je 
lui tins parole 9 en le faisant porter dans une 
maison qui.se trouva sur le chemin , où je don* 
nai quelque argent pour le faire traiter. Cet 
homme fit dans la suite pour mon honneur au* 
tant que j^avois fait pour sa vie. 

Cependant nous arrivâmes aux portes de Ma- 
roc 9 d^où Pérès se détacha pour obtenir la per^ 
mission d*y entrer avec nos gens. Cette précau- 
tion n'étoit qu^une déférence volontaire, ear les 
habitants, qui étoient déjà informés de Tohli- 
gation qu^on nous avoit à Trina , nous reçurent 
moins avec la haine qu^ils portaiit aux chré- 
tiens, qu*avec la tendresse qu^ils croyoient de* 
Toir à leurs meilleurs amis. Nous obtînmes le 
même accueil à Fentrée du palais. Perèâ , qui 
vouloit me faire paroitre avec quelque dignité» 
avoit recpmmàndé secrettement à nos gens de 
me rendre les marques d'honneur qu*il croyoit 
propres à faire le plus d^impression sur les 
Maures. Il me montra don Antonio , son ancien 
rival et son mortel ennemi, qui , ne pouvant évi- 
ter de paroître devant nous, par les devoirs d^un 
emploi que de nouvelles lâchetés lui avoient 
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fait obtenir y s'eSbrçoit néaamoias de se dérober 
à nos yeux en tenant la tête incessamment tour- 
née. Perè& ne se défioit point que la haine de ce 
renégat nous préparât encore un crud obstacle, 
lïous fumes introduits à Taudience du roi, qui 
nous traita Tun et Tautre ayec beaucoup de dis- 
tinction. Mais après m'avoir interrogé long- 
temps sur les circonstances de mon amour ;^ de 
mes aventures , il me dit qu'en, promettant à 
Pérès deme.rendreHelena» il a voit ignoré que 
je fusse d^une profession qui m'interdisoit le 
commerce des femmes 4 que si c'étoit un crime 
pour moi de violer mes engagements^ il ne 
Yoyoit point comment il pou voit éviter iui< 
même de se rendre fort coupable en me donnant 
Toccasion et le pouvoir de satisfaire d'injustes 
désirs*; et qu'après bien des réflexions y. il s'éloit 
déterminé à m'olFrir tout ce qui me paroftroît 
propre à me dédommager d'un bien quUl se 
croy oit obligé de retenir. « 

Pérès, presque aussi tiroublé que moi d^un, 
discours si peu prévu, rappela tout ce qu^il 
avoit d'esprit et de hardiesse , pour faire sentir 
au roi que sa parole étoit indépendante de met 
devoirs , et qu'ignorant , d'ailleurs, qudis étoiettt 
ines desseins pour l'avenir , un prétexte sifbible 
ne pou vmi justifier son changement. Il me con* 
venoii $t peu d^ouvrir la bohcbe pour ma propri| 
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défense^ que )*eu abandonnai le soin«à mon ami ; 
sans compter que , dan» la consterDation où j^é^ 
tois , j^aurois tiré peu de secours de. mon esprit 
et de mon éloquence. Cependant » après UToir 
lait valoir la difficulté par de nouvelles raisons^ 
le roi changea de discours avec autant d -indiffé- 
rence qiie s'il eut regardé la question comme 
décidée. Pérès me conjura, en françois, de ne 
m*échapper à rien qui pût rendre sa négociation 
plus difficile; ^^aumnt ce prince dans ses 
jardins» il continua de se prêter à tous les sùjetsi 
dont il lui plut de l'entretenir. Pour moi , qui 
ne me sentis poi^t la force de faire lé sacrifice 
de ina douleur à la complaisance » je rejoigais 
mes ^enst sans savoir ce que j'allois devenir 
avec eux. Mais iin «officier > qui avoit déjà reea 
Tordre de nous loger ,s^of{rit de me conduire 
au lieu qui m^étoit destiné » et^ répondit à la 
crainte que je lui marquai de ne pas retrouver 
aisément mon ami , qu'on auroit le méibe soia 
pour lui lorsqu'il sortiroit du palais. 
. L^espérauce de Pprès ,: en s'attacfaaiit à suivre 
le roi étoit, non-seulement de le i^appeler à ses 
promesses, et de lui neproeber une infidélité si 
honteuse , mais de savoir de lui-méqie qui nous 
devions accuser de notre disgrâce. Quoiqu*iI fut 
naturel de pctnser que c'étoit un efxme de l'a-» 
mQuT^ il se pçpsuada que le perfide Ai^uio 
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y aroit €a qudque part, et oette pengée fit 
renaître toute son indignation contre un ennemi 
si méprisable. Dans le temps qu'il s!oecupoit ainsi 
de mes intérêts » la même idée me vint à Fesprit* 
Elle me fit former aussitôt les plus furieun pro^^ 
j^s doTengeanoe. Je necoutins point assez movL 
ressentiment pour n^en pas communiquer un< 
partie k Tof&cier qui me conduisoit, et sa ré- 
ponse flatta la violence de mes transports. 11 pa-r 
rut charmé de pouvoir se livrer à la haine et ap 
mépris qu'il portoit à- don Antonio. Ces ^enx 
sentiments» me dit-il , éloient ceux du public , 
qui n^avoit vu qu'en gémissant un homtne si vil 
et si odieux emporter, par les plus honteuses 
bassesses, des biens et des emplois qui avoient 
été refusés au mérite. Et , sans savoir oe qui aui<» 
moit contre lui ma colère , il me garantit le suf-* 
frage et Tappui de tous les honnêtes gens dans 
tout c^ que j'entreprendrois pour sa rninô. ]^ous 
n^avions pas quitté cet entretien. ,ilorsque Pérès» 
arrivant du palais 4 confirma mes soupçons par 
h» lumières qu^il venoit de recevoir* il avoit eu 
Fadrasse de tirer de Ipi bouche du roi même IV 
veii des mauvais offices qu'Antonio nous avoit 
renduS4 Ce n'éloit^ point eontre Pérès que sa ma- 
lignité osoit s'exercer, he passé l'auroit rendue 
suspecte ; niais jugeant les intérêts de mon ami 
communs avec les miens , il avoit entrepris de 
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le chagrinei^ en causant ma h<tote ou ma perte. 
Enfin , profitant de rincUnation qn^il àvoit re-* 
marquée à son maître pour Heletia , il lui àyoit 
persuadé de. me proposer TaltematiTe» ou de 
renoncer à ma maîtresse parles liaisons que j'ai 
rapportées , ou d^embrasser le mahométismé 
pour m*en assurer. la possession. 

Pérès ajouta 9 néanmoins ^ qu^il ne désespéroit 
pas de ramener l'esprit du roi. Il avoit observé 
que c'étoit moins une passion qu'un goul pour 
la figure et lès agréments d'Helena , qui lui fai-- 
soit souhaiter de la retenir dans son sérail, et* 
l'alternative même à laquelle il se réduisôit vo- 
lontairement ne marquoit point des désirs bieii 
empressés. Quoique je distingiiasse assez dans 
ce discours ce qui ne devoit être aitribué qu'ait 
désir de me consoler, je me remis de toutes mes 
espérances au zèle et à la tendresse de mon ami. 
}1 rejeta la proposition que je lui fis de tenter* 
l'enlèvement d'Helena. Songez, me dit^l , que 
nous sommes éloignés, de la mer, et que le pas* 
sage ne nous seroit pas libre à Trina. Il ne goûta 
pas davantage le dessein que je lui marquai de 
me venger d'Ântonio.par les armes. C'étoitîrritçr 
le roi ; et quelle utilité av<>is-je k recueillir 4u 
sang d'un lâche et d'un pei^de ? Mais il me con-; 
seilla de surmpnter, au contraire, tous mes 
ressentiments > et de paroître à. la cour avec un 
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a^r de politesae et de satisfaotion , quL put me 
concilier la bienveillance du roi ,,et Testime de 
tous les grands. Sans m'expl^quer ses principales 
vues , il m'assura qu'il ayoit en réserve une voie 
qu'il ne vouloit tenter qu'à l'extrémité , mais 
dont il croyoit le succès infaillible. 

La nécessité me força de me rendre à ce cou-^ 
seil , autant que la confiance dont je ne pouvois 
manquer pour Pérès. Les soins que je pris pour 
plaire me réussirent. mieux que je n'avois osé 
l'espérer. Je me vis bienjpt rechercbé et^aressé 
de toute la cour. Le roi même prit pour moi un 
goût qui se déclaroit continuellement par l'hon^ 
neur qu'il me faispit de m'adm,ett;re à tous ses 
plaisirs. Il me parloit souvent d'Helena , et je 
commençai enfin à bien augurer de l'amuseipcient 
qu'il se fâisoit de, me tenir dans l'incertitude» 
en me donnant quelquefois à chercher un troi- 
sième parti entre les deux qu'il m'a voit proposés. 
Mais cette familiarité' et le bruit qui s'étQit ré- 
pandu de son alternative, produisit un funeste 
effet sur mon honneur. Nous avions laissé nos 
trois chevaliers à Trina avec deux: tiers de nos 
gens. Ils apprirent avec la promptitude ordi- 
naire de la renommée, et peut-être par la mali- 
gnité d'Antonio, qu§ Jte rpi m'avoît proposé 
d'embrasser sa religion, et cette nouvelle pre- 
nant bientôt un autre tour dans la bouche du 
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public t on conclut du long séjour que je faisols 
à Maroc , et ^es caresses que j*y recevois de.toute 
la cour , que j*avois sacrifié ma religion à Ta- 
mour. Les trois chevaliers ne purent entendre 
ce récit sans indignalion. Trop prompts à le 
croire , ils prirent ensemble la résolution de se 
dérober secrettement avec mes ^eiis et mon vais-^ 
seau, et ils allèrent porter à Malte TafiTreuse noa« 
Telle de mon changement. 

Nous apprîmes leur départ sans en soupçon- 
ner la cause; et Pérès yiaussi piqué que moi de 
leur trahison , ne put l'attribuer d^abord qu'à 
Fimpatience qu'ils ayoient eue de quitter un lieu 
barbare où nous paroissiens nous oublier. Mais 
je reçus ce triste éclaircissement du corsaire à 
qui j'a vois conservé la vie sur la route de Maroc» 
et qui, s'étant heureusement rétabli y ne trouva 
point de ressource plus sûre que de venir m'of •- 
frir ses services. Je les acceptai^ sur l'apparence 
qu'il portoit d'un soldat intrépide» et l'ayant 
envoyé aussitôt à Trîna pour approfondir les 
motifs et la conduite de. nps fugitif3 » il me rap- 
porta ce qui n'y étoit plus ignoré de personne ; 
que les chevaliers s'étoient emportés contretnoî 
avec tant de violence , que le gouverneur, irrité^ 
de leurs discours , qu*il prenoit pour autant de 
blasphèmes , leur avoit ordonné de se retirer 
dans leur vaisseau ; qu'ils avoient mis à la ¥oile 
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le jour suivant , et que personne ne s*etoit mêlé 
de les arrêter. 

Toute la force de ma passion ne m^empêcha 
point de sentir Timportance de ce mal-entendu. 
J*en marquai mes alarmes à Pérès. 11 cdnfessa 
qu'il ne pouvoit m^arriver rien de plus cruel 4 
et pensant aussitôt au remède , il n'en vit point 
d'autre que de hAter' notre départ, pour aller 
détruire nous-mêmes tm bruit qui lui était aussi 
injurieux qu'à moi. Mais il comptoit en même* 
temps que ma foiblesse ne me permettroit point 
de partit* sans Helena. 11 me le proposa néan-^ 
moins y arec la promesse de revenir atissitôt sur 
nos traces. Comptes , me dii-3 , qu'ici , non plus 
que dans les atito^es parties du monde , on n'ar^ 
rache point les faveurs d'une femme par des 
moyens vtolenls* L'Agé du roi, d'ailleurs^ semble 
TOUS garantir qu'il ne pi'endra point pour votre 
maîtresse une passion qii'il n'a pas cofiçtie dès 
le pf emier moment. Il a mille femmes dont il 
ne fait pas plus d'ttsage. Yoixs retrouverez He* 
lena àktié l'état où iHous la laissons. Ces raisons 
Àvoîent pu modérer mes craintes depuis que je 
l'avois perdue , et le fond qisie je faisois sur sa 
tendi^esse avoit toujours éloigné dés idées qui 
fi'auroient été que ^op propres à me jeter dans 
Textrémité du désespoir. Mais je me consîdérois 
icâ beaucoup moins qu'dile, Quaàd j'aurois pu 

i5* 



228 HiSTOIRE 

me résoudre à quitter un pays où fe.Ia laissbîs 
au pouvoir d^un autre, je me représentois qu'elle 
seroit sa consternation et sa douleur en appre- 
nant mon départ, et je prévoyois que si Ton veu- 
loit entreprendre quelque chose sur son coeur , 
ce seroit de mon absence qù^on se feroit conlare 
moi les plus fortes armes. Les corsaires m*ay oient 
paru bien moins redoutables pour elle 9 qu^une 
cour où Ton h'étoit point sans politesse et sans 
galanterie. Uintérét de ces brigands étoit de la 
conserver, suivant leur usage, pour en tireriin 
plus grand prix de ceux qui Tauroient achetée 
de leurs mains; au-lieu qu-en supposant le roi 
revenu des plaisirs de ramour , comme son âge 
devoit le faire penser , j'avois à craindre autant 
de rivaux qull y avoit de seigneurs galants à Ja 
cour. Non, non , dis- je à Pérès , vous ne me for- 
cerez point de m*éloigner d^Helena. Tous m'ai- 
mez ; vous ne voulez pas me réduire au desespoir. 
Trouvons quelque voie qui puisse^ accorder 
rhonneur et Tamour. Demeurez, donc seul ici » 
reprit- il , taudis que je ferai le yoyage de Malte, 
et que j'employerai toutes sortes de moyens pour 
vous justifier. J'interrompis ce cher ami : Ah ! 
vous ne m'abandonnerez pas^ lui dis-je, dans les 
circonstances de ma vie où le secours^de ramitié 
m'est le plus nécessaire» Vous ne partirez point 
sans '^el6^a et. sans moi. Youis lobtieadreit.du 
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roi qui vous aime. Vous me la rendrez, et vous 
me ^erez plus cher que jamais. Je Tembrassoîs 
en lui parlant avec cette ardeur. Ne voyez- vous 
pas, pontinuai-je , que notre seul retour à Malte 
fera tom&er tous les bruits qui auront blessé 
notre.houneur ? Pérès m'interrompit à son tour. 
Il est toujours cruel, me dit-il, qu'ils ayent pu le 
répandre ; le meilleur remède suppose un mal 
qu'il auroit été plus heureuse d'éviter. D'ailleurs,' 
je cesse de vous flatter, reprît-il, et je veux que 
TOUS connoissiez votre situation. Je me croyois 
sur de la liberté d'Helena , et le roi se défendoit 
si foiblement que je touchois au fruit de toutes 
mes instances , lorsque Antonio l'est venu ruiner 
par ses pernicieux conseils. En louant la généro- 
sité de ce prince , qui consentoit à se priver d'un 
objet agréable pour satisfaire deux étrangers 
qu'il estime, il lui a représenté que cette grâce 
méritoit d'être attendue , et qu'il gagneroit dou- 
blement en nous retenant à sa cour avec Hèlena. 
Il ^ fait potre éloge. Il a promis au rbi qu'en 
passant quelques années à Maroc , nous y laisse- 
rions des traces de notre séjour par une infinité 
de bons usages que nous ne manquerions point 
d'y introduire. Enfin , il lui a fait un portrait si 
flatteur de notre mérite, que les louanges de ce' 
malheureux nous deviennent aujourd'hui plus 
funestes que sa haine. Aussi viennent-elles de la 
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mêiiae ^purçe , ajouta Pérès > et je me défie plus 
q^e jamais de ce que t£|nt d^artificç bous pré* 
pare à Tayenir. 

Cependant , reprit-il encore , nous nous voyons 
comme fixés d^^ps cette ville » aussi long-temps 
du-moins que vous ne serez pqizM^ capable de 
partir sans être acçoi^pagné d'Helena. Le roi 
m'u même fait entendre que., n'e^péra^nt plus de 
TOUS engager dans sa religion « il vous accorde- 
roit volontiers ta vue de votre maitresseA à 1^^ 
seule condition que nous passerions quelqi^es 
années à s^ cour. Tout m.# parois^it $i qr^\ 
dans cet éclaircissement, j*y trouvons tpui si ter- 
rible , et pour Tamour et pour Tbonn^uv, que» 
m^abandonnant à la fureur dont je m^ senti^is 
enflammé contre Antonio, j*en tirai hissez do 
force pour oachçr mon dessein à Pérès. Voyez 
le roi, lui dis-je» ea étonffîmt dans mon cœur 
tous les transports qui chercboient à éclater» 
pressez-le avec tout les droits que vous donae sa 
faveur. Méditez bien sur une situation ^i délicat^ 
avant que demVxpliqu^ vos derniers coi^s^ils. 
^e suis résç^lu de l^s suivre. Si je ne lui pi?oQEjyet* 
toi^ rien de coaatraîire à mes sentiments, j^étQis 
bien éloigné de lui découvrir tout ce qm se pas^ 
soit dans mon am^. h^ vengeance m^^ccup^fit 
uniquement. «Tétois résolu de cheifcb^r Antonio « 
nt. d^ëteindce tous mes ressenliments dans le sang 
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ie te perfide. La haine piâilt^ne dont j^ lesaYOïs 
cliargé, me garamî$soit autosC d^âpprobaletirs 
gu'il y avoit de eOurtisans à Mal*0€. Ce xir'eâl 
point, d'aiUeur&^ ma raison et ma prudence que 
je cherche à jxfôtîfier^ puisque tous les mouve- 
ments dont j^éiois ^gité étoient aixtâM d'égaré*^ 
, ments et de transports^ 
Je quittai Pérès avec lAtie espèce de calme , 
dont il n'y aVoit qu'un exeèâ de passion qui pût 
me rendre capable. Je cdnnoissois la demeure 
de don Antonk>; j'allai setd ob^ertev sa porte. 
J'y demeurai Icmgtemps à l'at teildr^ i et )é Voyant 
sortir, enfin, avec une suite laotabféUêê^ je m'ap* 
prochai d'un air tranquille pour te Rassurer 
contre toutes les craintes qui saisissent le cœur 
d'un lâche. Mon espérance étoit de l'engager à 
faire un tour de promenade avec moi , et de pren-> 
dre le premier momentoùjepourroismetrouver 
àl'écart. Mais à la première proposition que je lui 
fis de l'entreta^iir, il me pressa d'entrer che;E lui , 
où j'aurois une parfaite liberté. Je me repentis 
de m'être ouvert trop tôt; et , ne pouvant appor- 
ter que de mauvaises excuses, je pris le parti de 
le suivre. La vue de son jardin , qui se présentoit 
en entrant^ me rendit l'espérance. Je le priai de 
m'en faire connoitre les beautés. Mais peu atten- 
tif à ce qu'il s'empressa de me montrer, je ne 
cherchois qu^un endroit qui plût à ma fureur. 
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Je crus TaToir trouyé derrière ime chatimille^ 
fort épaisse. Défends-toi , traître, lui dis-je, en* 
mettant le sabre à la main ; c'est ici que tu rece-' 
Tras le châtiment de tous tes crimes. 11 demeura 
tremblant à me regarder. Défends-toi, repris-je^ 
et n*espèreaucunx{uartier : il faut que tu meures ; 
choisis de périr en lâche ou de te défendre en: 
homme d*hpnneur. Son épouvante redoubloin 
jusqu'à lui ôter là force de répondre. Peut-être 
se flattoit-il de me faire rougir de mes propres 
avantages, et d'obtenir grâce dé la honte que je 
de vois ressentir de tuer un ennemi si méprisable.' 
Mais le transport où j'étois me rendoit le cœur 
incapable de.compassion. Je Taurois mis en piè^ 
ces, s'il n'a voit employé que sa lâcheté pour me 
toucher; je l'eninenaçois d'une voix terrible. Il 
se jeta à mes genoux; et tirant de son sein une 
petite croix qu'il m'offrit en allongeant le brias , 
il me conjura par ce signe de la religion de lui 
accorder la vie, ou le temps de se préparer à la 
mort. Je ne sais quel nom je dois donner à l'iM- 
pression que ce spçctacle fit sar moi. Mon res^ 
pect pour la religion n'étoit.pas le plus vif dé 
mes sentiments. I^a chaleur dé mon âge,* les pas-^ 
sions qui me tyrannisoient , taille habitudesiort 
opposées aux idées commuiies de la religion ne 
me disposoientpas beàjDicoup à me laisser vaincre 
OU attendrir par la vue d'un çr.ucifixv Cependant 
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je «demeurai comme immobile à ce spectacle; et 
laissant tomber le bras dont je soutenois mon 
sabre, je m^attachai quelques moments à consi- 
dérer un malheureux, dont la piété même me 
Se^pbloit le comble ide sa lâcheté. Ce fut de cette 
idée que je pris occasion de lui reprocher son 
infamie. Misérable ! lui dis- je; eh ! qui te force 
de vivre dàn&.une religion que tu dois détester 
si tu es chrétien dans le cœur? ou de quel front 
m^opposes-tu des armes si respectables, si tu es 
tel ;que ton.fa^bit et ta situation portent à le 
croire ? Il gardoit un silence qui venpit de Isa 
frayeur. beaucoup plus que de sa honte; et ma 
fureur reprenant son cours , quoiqu'il conti- 
nu&t de me présenter desdeux mains son cru-' 
cifix, souslequel lise tenoit comme à couvert,' 
je lui aurois arrache mille fois la vie s'il ne s'étoit 
hâté de parler au premier signe qu'il me vit faire* 
pour lever le bras; Epargnez ma vie, me dit-il 
d'une voix tremblante, et je vais reconnbître 
aussitôt ce bienfait par uù service qui sur pas « 
sera toutes vos espérances. Je connois vos peines v 
continua - 1 - il ; et peut-être ai -je à me repro-' 
cher d'y avoir contribué. Mais je vous ofifre un 
prompt remède. Je vo^ rends Helena, avec les 
moyens de quitter l'Afrique; et je ne vous de- 
mande pour prix de mon zèle que la liberté dé 
vogs suivre. • * 
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Une proposition si peu attendue réVeilla tonte 

mon attention. Je sentis le danger d*étre trompé; 

mais î'étois dans un lie& si écarté» que» ne crai* 

gnant point d*étre entendu » je pris le parti de 

m^expliquer librement.^ Infâme 9 repris -je du 

même ton , je rirois de ma propre créduKté si 

j^étois capable de me fier k tes promesses.^ Cepen^ 

dant ^ songie que je suis maître de ta yie » puisque 

je puis te Tarracher au milieu de tes gens» et que 

tes précautions ne peuvadfc te mettre plus à cou- 

vert que tes accusations et tes plaintes. lious 

sommes seuls. Je me fais violence pour te par^ 

donner*. Mais songe à ce que tu me pr€f)06es; 

et compte qu'après me FaYoir £ait acceplter, il 

n'y a que ta mort ou rexécutîon de les promesses 

qui puisse me satisfaire, il les remouvelA deTair 

le plus propre à me persuader qu'elles Soient 

sincères. Je lui fis quitter la posture oà il était. 

Nous reprîmes notre promenade^ qu'il me pria 

lui-même de continuer pour m'èxpiiquer le fond 

de son dessein, L^ roi 9 me dûr-ii,. aux fdai^irs 

duquel il s'étoit rendu nécessaire ^.aroitUinS de 

confiapce à sa fidélité, qu'il se troovoît le uvattre 

d'ouvrir et de fermer l'entrée de son palaie. 8w^ 

emploi , qui se nommoî^ oêfanga ,. répoad»it à 

celi^i de gouverneur ou concierge de nos aiaîsons 

royales. Il me garantissoit^non^âeuleiiKsntdeme 

procurer la satisfaction de voir Hd^a»^ mais de 
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me faire passer aVec die uue partie du jour; et» 
lorsque je aerois détermiaé à partir, il me la 
liyroit sur le rivage de la mer, sans autre obstacle 
que ceux que \e férois naître moi-m^ême à se9 
serrices. Avec quelque ardeur que je soubai<« 
ta^e de revoir ma maîtresse, je ne m'arrélai 
point à cette espérance; mais venant tout-d*un*^ 
coup au dénouement : Quand pui$-je partir avec 
elle, lui dis* je? Cette nuit même, me répondit-il 
aans balancer, si vous avez un vaisseau prêt à 
vous recevoir. Je demandai des explications 
pour une offre si précise. Il m^apprit qu'il avoit 
acheté une terre sur le bord de la mer, et qu'il 
pouvoit y conduire Helena , avec d'autant plus 
de sûreté , qu'en supposant même qu'on s'aperçût 
de sa fuite et de la mienne, ce ne seroit. jamais 
de ce côté-là qu'on penseroit à chercher nos 
traces. Cet arrangement me parutsisimple> qu'a* 
près avoir renouvelé les menaces qui pouvoient 
m'en garantir l'exécution, je ne trcM^vai fdus 
d'autre difficulté qu'à me procurer un vaisseau. 
J'avois celui des corsaires à Trina; mais je n'o<* 
èois me promettre que legouvemeur,.afNrès<avQi]r 
perdu toutes les prétentions qu'il avilit eues $ui? 
le nôtre, consentit à me l'abandonner sans un 
ordre de la cour. Cétoit une di£6:cuUé sur la- 
quelle je remis à consulter Pérès; et, laissant^ 
Antonio dans des dispositions sur lesquelles il 
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ne me restoit pas le moîndre.doute , je lui promis: 
tous les secours qu^il semblait attendre de moi , 
s'il contînuoit de s'en rendre digne. 

En le quittant , il me vint à Tesprit que mou 
corsaire » qui se nommoit Lirnp , pouvoit con- 
tribuer , avec ma recommandation , à. me faire 
obtenir le vaisseau qui lui avoit appartenu. Rien 
ne Tobligeoit à confesser cpi'il étoit du nombre 
de ceux qui avoîent entrepris de ruiner Trina » 
et mon seul témoignage suffisant pour le faire 
traiter avec quelque considérarion , je ne déses- 
pérai point qu'il ne pût obtenir la restitution 
d'un bien que le roi même avoit pensé d'abord à 
lui conserver. Je le rencontrai assez heureuse- 
ment pour lui communiquer mes intention» 
avant que de rentrer chez moi ^ et je l'engageai à 
présenter au roi sa demande , que je lui f)romis 
de seconder par mes plus fortes instances. Ce plan^ 
éloignoit encore mon départ , et c'étoit le seul; 
chagrin qui m'occupoit en rentrant dans le.liéu 
de ma demeure. J'y trouvai Pérès. 11 m'aborda 
d'un air empressé 9 et je compris qu'il avoit at-, 
tendu mon. retour avec impatience. Mais j'en 
avois tant moi-même de lui apprendre ma nou- 
velle aventure , que,' me bâtant de le prévenir , 
je lui racontai, avec ce qui venoit de se passer 
dans le jardin d'Antonio, la promesse que j'avois 
tirée de lui , et les ordres; que j 'avois donnés au 



. «^ •-, 



DU COMl!iANDEDH DE ***. iSy 

corsaire. Pérès , extrêmement ému de mon dis* 
cours , me demanda si j^avois bien consulté la 

, prudence en prenant la moindre liaison arec le 
plus perSde et le plus lâche de tous les hommes : 
et continuant avec, autant de chaleur que j'en 
avois' marquée; je quitte le roi» me dit-il, à qui 
je me suSs peut-être rendu importun par Tardeur 
de mes sollicitations; Il m'a confessé que ce n'est 
pas $p: propre passion qui lui fait retenir Helena, 
mais celle d'un homme à qui il doit de la recon- 
noissance » et qui lui a demandé cette jeune per- 
sonnedès.les premier3 joursde son arrivée , pour 
•unique récoqipense de son attachement .et de 
*ses services. Le roi s'est engagé par des promesses, 
et tout ce qu'il a fait jusqu'ici en notre faveur ou 
contré nVHS » est une espèce de combat qu'il a 
\soutenU! oontinuellement entre le désir qu'il a 
de nous obliger , et la fidélité qu'il croit deyoir 
à sa'parole. j^nfin , j'ai découvert par l'aveu que 
«mes-ins^mces. lui ont .arraché » que c'est à don 
«Antonio qu'il nous. sacrifie; pu plutôt que c'est 
ce traître qui lui a suggéré jusqu'à-présent tout 
•ccqu'ila fait pour éluder nos prières. Voyez , 
,ajt)utaf Pérès, quelle confiance vous devez à 
Toffré ^Ijull^vous fait de- vous livrer votre maî- 
tresse , et si.vous:ne devez pas vous attendre , au 
tcontraire, à' vous la voir enlever par quelque 

' .nouvelle 'Jtrajhison, Toutes mes. fureurs, s'é^ant 
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renouvelées à ce récit , je m'emportai en menaces, 
et je formai de nouveaux projeta de vengeance; 
Mais Pérès poussant la pénétration plus loin » 
erut trouver dans mon aventure même Texplica* 
tion des vues de notre ennemi. Son dessein , ma 
dit-il 9 n'est pas de vieillir en Afrique » puisque 
ton changement n'est qu'extérieur ; dt je suis 
persuadé que ce qu'il cherche est l'occasion de 
retourner en Europe avec Helena. Vous vierrez 
qu'il trouvera lui-même un vaisseau pour fuir 
avec elle , et que l'offre qu'il vous a faite n'est 
que pour se délivrer des obstacles qu'il appré*- 
hende de votre part , en vous engageant à le 
favoriser par la persuasion qu'il travaille pour 
vos intérêts. 

Rien n'auroit arrêté mon transpoit 9 si cette 
réflexion m'eût paru plus qu'une conjecture. 
Mais Pérès ayant du-moins approuvé les mesures 
que j'avois prises avec le corsaire 9 par l'utilité 
dont le vaisseau pouvoit nous devenir dans des 
circonstances imprévues 9 il obtint de moi que 
je garderois pendant quelques jours assez de mo- 
dération pour lui laisser le temps d'approfondir 
les artifices df Antonio , et il consentit même que 9 
pour mettre ce perfide à l'épreuve, je feignisse 
d'accepter l'offre qu'il m'avoit faite de me pro- 
curer la vue d'Helena. Je lui en fis la proposition 
dès le même jour; mais aprèâ m'avoir confirmé 
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81 promesse , et m^aroir marqaé jusqu^aumament 
qu'il Touloit prendre pour m^iatrodûire au sé- 
rail , il eut l'adresse d'y faire naître tant de dif- 
ficultés que ma yisite se trouToit renvoyée cha- 
que jour au lendemain. Le corsaire obtint dans 
cet intervalle la faveur qu'il demandoit au roi , 
et ce prince ne la lui fit point acheter trop cher 
lorsqu'il sut que j'y prenois quelque intérêt. 
Pérès ^ qui avoit arrangé déjà bien des projets sur 
notre dernier entretien , me conseilla d'engager 
le corsaire à se mettre promptement en mer , sans 
s'éloigner de la côte » et de lui donner même une 
partie de mes gens » autant popr le mettre en état 
de défei^se que pour nous assurer de sa fidélité. 
11 affecta de ne pas m'expliquer davantage une 
entreprise dont il espéroit beaucoup de succès ; 
mais la perfidie même d'Antonio nous servit 
mieux que toute notre résolution et notre adresse. 
A-pein^'-eut-il appris que le corsaire obtenoit 
la restitution de son vaisseau , que regardant 
cette occasion comme le plus favorable incident 
pour l'exécution de toutes ses vues » il se hâta de 
le voir secrettement » dans l'espoir de se l'attacher 
par les plus grandes récompenses. Lirno n'avoit 
point d'autre raison pour rejeter ses offres que 
les engagements qu'il avoit avec moi, et j'admirai 
la discrétion qui lui fit demander quelques jours 
poujr sa réponse , dai^s la seule vue de prendre 
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mes ordres, sans s*étre expliqué néanmoins snr 
les. Uaisons tqu^il avoit avec moi. Il me rendit 
compte aussitôt du marché qu*on lui avoit- pro- 
posé. Antonio aie lui demandoit que de le con^* 
duire dans quelque port deFrance ; mais feignant 
d'être chargé par le roi 9 d'une commission qui 
çxigeoit autant de secret que de diligence, il lui 
avoit expliqué les mesures qu'il vouloit luiifaîre 
prendre pour son départ. C'étoit de se rendre sur 
la côte , à la hauteur de. sa terre, d'où il avoit 
quantité de choses précieuses à faire transporter. 
Lirnp., sans pénétrer plus loin que les appar.enoe$, 
faisoit dépendre de moi sa réponse , et me renou- 
vela les assurances d'un attachement et d'un zèle 
à toute épreuve. , . . 

Dans la première surprise de cette nouvelle , 
je, demeurai. si incertain.de ce que j'en devois 
penser, que, malgré toutes les défiances de Pérès, 
j'étois porté à croire encore qu!Autoqî^ pouvoit 
étire sincère , et que ses propositions se rappor- 
,toient au dessein qu'il avoit de me servir, julien ne 
m'attachoit tant à.cette opinion que le désir que 
je lui conno^ssois.de retourner au christianisme- 
Quelle apparence , disois-jé , qu'en- cédant au 
mouvement de sa conscience, il pense, à la char- 
ger d'un nouveau crime?. Cependant , pour ne 
rien mettre au hazard , je recommandai à Lirno 
4e lui cacher soigneusement les liaisons, qu'il 
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a^dit ateô moi , et lui lâissàiitia liberté d'entrer 
dans les engagements qui lui étoient proposés , 
j'exigeai seulement qu'il m'informât de toutes 
les explications qu'il recevroil. Mon empresse- 
ment fut de revoir Pérès , à qui favois des ou- 
Tertures si importantes à communiquer. Mais je 
irencôntrai Antonio , et quel fut mon étonnement 
de'le Toir venir à moi avec toute la vivacité de 
l'amitié, pour m'apprendre qu'il a voit trouvé un 
Taisseau prêt à partir , et qu'il n'attendoit qu'un 
signe de mes désirs pour mettre à la voile ? 

Avec moii imprudente franchise, je me livrai 
à la bonne foi qui éclatoit sur son visage , et ne 
me souvenant ni de mes propres soupçons, ni de 
l'avis de Pérès , je concertai avec lui les moyens 
de nous dérober sans faire naître de défiance à 
la cour. lime fit un plan si aisé , que ma confiance 
augmentant à chaque mot , je lui engageai ma 
parole qu'il pouvoit tout attendre de ma recon- 
noissancé. Il me pria de fixer le jour de notre 
départ , eh me laissant le maître de toutes les 
circonstances. Comme il m'avoit nommé le cor- 
slEure, je jugeai à-peù-près dans quel temps son 
vaisseau pouvoit être en mer , et je convins pré- 
cisément du jour', La'prudence ne nous permet* 
toit pas de nous voir familièrement dans cet 
întei*valle ; mais nous réglâmes les lieux et les 
moments où nious pourrions nblis entretenir. 

PréTOfit. Tome JCIIL 16 
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J^emportai tant de satisfaction de celle ren- 
contre 9 que brûlant de voir Pérès 9 je ne Tabor-- 
dai qu^avec des exclamations , qui renfermoieut 
autant de plaintes de ses défiances » que de féli- 
citations de mon propre bonheur. Il m*éc6uta 
tranquillement. Mais quoiqu*embarrassé d'^a 
détail si précis, il ne perdit point l'opinion qu^ 
a voit de don Antonio » et notre conversation se 
passa, dans une dispute fort animée où je pris les 
intérêts de notre ennemi contre toutes ses pré^ 
ven tiens* Notre entretien d^roit encore 9 lorsque 
le corsaire vint ri nterrompre» 11 m'apportoit les 
explications d* Antonio , qui lui avoit porté ses 
ordres après m^avçir quitté. Je n*y trouvai qu'une 
seule exception aux articles dont j'étois convemi 
avec lui. Au4ieu du samedi » que nous avions 
fixé pour l'embarquement » il avoit marqué le 
vendredi au corsaire. Le souveuir de nos con-. 
V entions m^étoit trop présent poui; me défier de: 
ma mémoire. Je confessai mon scrupule altères* 
U en conclut; tout-d'uv-coup que j'étois le jouj^, 
d'un traître , et que nous avions besoin de toutea 
nos précautions pour nous déleadrç de ^es, iin-* 
postures. 

J'aimpis mieux croire encore que mam4- 
ipoire s'étoit trompée , que de reconnoi|;re don 
Antonio pour un perfide. Cependant Per^» qui 
i^marqua le zèle et l'attaobvement du corsairç , 
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hii reconnaai^da de tioL^ayertir constannaëiit des 
ordres quHl receTroil d^Antoaio ^ et sur-tout de 
ue pas le recevoir que nous ne fussions rendus 
nous-oiémes à son bord. 11 se passa quelques 
jours, pendant lesquels Antonio ne tne parlA 
'que pour confirmer ses promesses* Pérès , à qui 
tout; étoit snspact, presséntoit les dispositions 
du roi , et ne découvrant Tien qui lui marquât 
la moindre intelligence av«o notre ennemi 9 il 
prit le parti de demander k ce prince la paK>- 
mission de &*éloigner pendant quelques joun 
avec moi , pour une partie dé chasse qù'ilnous 
-supposa dans le& montagnes. Le jour dont j^étoîs 
convenu avec Antonio , ëtoit le dernier de ht 
même semaine. Je fia entendre à ce perfide, que 
notre dessein étôit de tromper la cour , pbqr 
nous rendre le vendredi au. soir à sa mai$oade 
campagne. 11 parut satisfait de cet arrangement » 
et triomphant déjà de notre orédulité, il se âatr 
toit d'être bien loin en mer avant que nous fus- 
sions arrivés chez lui. Vous reverress Hêlena^ 
me dit*il aSectueusen^ent ; j aurai la douceur 
d'avoir réuni deux cœurs qui s'aiment, et je 
wous devrai mon repos et mon salut éternel, si 
vous êtes fidèle à vos promesses. 

Horrible perfidie ^ le traître ne pensoit qu'à 
me tromper. Mais étaàè convenus avec Lirno 
du jour et du lieu où nous devions nous rendre 
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à boï*d , nos mesures fureni pi^ises avec tant d'or* 
dre et de justesse « <}ue nous y fumes avec dix 
soldats qui nous restoient, la -nuit même qui 
précëdoit Je . jour marqué par Antonio. Nous 
trouvant les maîtres par le nombre de pos gens 
iautant que par la fidélité du corsaire , nous ne 
fîmes plus difficulté de lui découvrir le fond de 
nos desseins. 11 nous promit son secours avec la 
liiéme chaleur. Nous ignorions encore les pré*- 
^fttttions qu*Antonio pouToit prendre pour as- 
surer sa fuite ; mais iquel nombre » quelles forces 
auroient été capables de nous alarmer? Le vent 
nous servit avec tant de bonheur , qu'^étant arri- 
vés avant le jour dans le lieu que le corsaire 
avoit déjà reconnu, je n^eus point d'autre ia- 
t[uiétude que Timpatience de voir paroitre He- 
lena. Un bruit parti du rivage nous avertit qu^il 
falloit faire avancer la chaloupe. C'étoit le signal 
4ont on étoit convenu. Lirno se détacha lui- 
0iéme pour recevoir les ordres d'Antonio, mais 
ce fut après, nous aroir renouvelé ses serments. 
Je me retirai avec Petès, pour ne paroitre qii'au 
moment où nous serions sûrs du succès dé notre 
entreprise. Il se 'passa ^quelques heures, avant 
que les richesses d! Antonio . fussent . transpor- 
tées. Mais chaque partie que nous en voyions 
arriver redoubloit notre confiance pour le 
corsaire , et nous ne pûmes douter à-la-fin qu'il 
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ne fût prêt ^d'arriver avec Antonio et HetenaJ 
Us arrivèrent enfin. Si je m'étoîs retira pour* 
satisfaire Pérès , j'arois laissé mon Talet-de- 
chambre sur lé tillac , âviec ordre de m*avertir 
des moindres événeinents. 'ïl aocournt à moi.- 
Helena , me dit-il, est à bofrd avec don Antonio; 
Mais elle est baignée de larmes, et cfaaqfue pàli 
qu'elle a fait lui a coûté un sotrpir. Ah ! tu crôfe* 
m'anhoncer un sujets de douleur; m'écWâi-je; 
hiais tu ne comprends pas ce que c'est que cesL 
précieuses larmes. Je concevois. effectivranent 
que la triste Helëna , se crx)y ant au pouvoir d'un^ 
ravisseur , et séparée de moi pour jamais,, don-^ï 
noit cette tristesse et ces.pleip*s au désespoir de: 
sa situation. Je ne consultai pas Pérès pour sor*) 
tir de la chambre où j'étois. Il me suivit. A la> 
voile, dis*je au ' corsaire Lirno quiivenoit •aù-> 
devant de moi. Il me demanda de^ quel côté, il 
devoit tourner , 'quoique je lui eusse déjà donné* 
ordi'edénous conduire àBarcelûne. Mon dessein ^ 
étoit de retaettre mon cher Pérès dans sa patrie.> 
Maisj'avotsexpUquésecrettemenbmesintentions. 
au corsaire, et; Pérès, qui lui avoit demandé' 
quels ordres il avoit reçus de moi , lui aVoit re-» 
commandé, au contraire, de prendre sa route »^ 
non vers Malte, où il étoit persuadé que!. je ne j 
devois poàut paroi tre sans précautions, ^mais* 
vJ0rs rislede Gorze, d'où il espéroit de pouvoii;'^ 



ménager ma paix arvec le grand-fliaitre« LîrtiOy 
qui ne réconnoiâsoit que moi pour sou capitaine ^ 
u'ôsoit se déterminer sans être sûr de ma yo-^ 
lonté. Suis les ordres de Pérès » Ini dis^je» sans 
savoir ceux qu*il en aTolt reçus; et m^éUnçant 
vers Helena, que je venois d*àperceToir , \e la 
Jetai 9 par ma présence» par ma toii, par mes 
caresses» dans le même transport où j'étois* K Ou» 
demeurâmes un quart^'beure embrassés. Tout 
Féquipage » Pérès même » nous regardoit ayec 
admiradon. Antonio seul » effrayé » surpris ^ 
consterné {Usqu'à perdre la voix et le mouve* 
ment^^ténoitles yeux baissés» etsembloit moins 
attentif à nous qu^ffux noires réflexioirs dont il 
ëtoit possédée Cependant» incertain encore s*il 
devait 'nous craindre » t»e sachant s*il' falloît ai« 
tribuer notre rencontre au hazard » et si c^étoic 
lui tm. nous qui arions quelque droit, sur To* 
béisaance de Limà^ il employa la ressource des 
lâcbes » qui est de tenter s^ils pensent inspirer 
quelque frayeur à ceux qu^ib redM>utent. Rien 
ne pcmvoît me parokre si ^irprenant que de 
^entendre élever la Toix » et prendre le ton 
de l*a«torit)é et de la menacé. On n*en use avec 
cette indiscrétion» me dit» il» que dans un 
lieu où Ton est le maître : où est Litoo ? s^écria* 
t-il. Et se tournant rers quatre escla^t s espa^» 
gnofe qui composoiant tonte sâ ^le i el qui 
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ëtoient peut-être d'autant plus disposés à le ser- 
vir , iqti^ils lui deroient la liberté , il leur donna 
ordre , en espagnol ^ d'arracher Helena de mes 
bras, et de la conduire dans la chambre qu'il 
suppô^oit prête à la recevoir. Us ^'avancèrent 
avec assez de havdiesse, Pérès , qui n'étoît qu'à 
deuij>as, s'offrît à eux de Taîr dont il a voit ga- 
gué des balailleis , et les rendit immobiles d'un 
seul mot qu'il prononça dans sa langue : Arré-- 
tez , misérables ! lis n'osèrent répliquer. Pour 
moi 9 qui aVois moiYis jeté les yeux sur eux que 
•ur Antonio, dont f étuis prêt à punir l'inso^ 
^exkce , je fus arrêté par la frayeur même que je 
vis imprimée sur le front de ce pei^fide; et dé- 
daignatit dé lui enfoncer mon poignard dans le 
sein ou dé lé précipiter dans les flots , je pris 
IranquiHement Helenà i^àr la main pour là^ Con- 
duire vers là maîtresse de mon ami » qui Fatten- 
doit avec autant d« fràyêtir que d^impatience. 
Elle avoit suivi constamment l'heureux t^erès, 
avec peu de trouble et d'interruption dans leurs 
amours. 

Le vent enfloit déjà nos voiles , et sans comp- 
ter le fond que je f aisois sur Lirùo , nos gens , 
qui étoient au nombre de vingt - deut , nous 
ossuroient un empire absolu danâ le vaisseau. 
Les matelots des corsaires n^étoient que dix ou 
douze 9 qui , avec t'attacheinent qu'ils avoient 
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pris pour nous tandis qu'ils étoient sous nos 
ordres 9 étoiient entrés tout-d'un-coup dans les 
sentiments que Lirno n'avoit pas manqué de 
leur inspirer. Je chargeai néanmoins un de mes 
gens de prexidre soin d'Antonio et de sa suite* 
Mais à-peine ravoisrje perdu de vue, qu'ayant 
compris qu'il étoit au pouvoir de ceux qu'il 
a voit voulu trahir , le désespoir , qui étoit seul 
capable de lui tenir lieu de courage 9 lui fit évi- 
ter jusqu'à la vue de Lirno 9 qu'il regardoit 
comme l'auteur de sa disgrâce. Il s'assit dans 
un coin du tillâic, contre un tas de cordages » 
et ne souffrant pas méme^que ses escla.ves , qui 
se rangèrent autoiu* de lui , ouvrissent la bou^ 
cbe pour lui parler , il demeura comme ahîméi 
dans la considération de. son infortune. Au mi-, 
lieu de la joie où je sentois nager mon cœur » 
le récit qu'on me vint faire de sa situation » 
m'auroit inspiré de la pitié , et je pensois à le 
faire traiter du - moins avec quelque sorte de 
bonté. Mais le juste Pérès me représenta que 
des crimes die la nature des siens ne méritoient 
pas même, les sentiments naturels de la compas- 
sion. Abandonnez - le à lui-même, me dit -il; 
nous lui remettrons ses richesses au. premier 
port , et nous serons délivrés pour, jamais d'un 
infâme. , 

Helena nous racontoit pei\dant ce teiqps-là 
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toutes les peines qu'elle avoît essuyées depuis 
notre séparation, et les dernières alarmes où 
Tavoit jetée, son enlèvement. Ce n^étoit ni du 
gouverneur de Trina , ni du roi même., qu'elle 
avoit appréhendé des insultes et de la vio- 
lence. Us Tayoî en t traitée , au contraire, avec 
toutes les attentions qu'on doit à la jeunesse et 
à la beauté, l^ais à-pein6i a voit-elle été connue 
d'Antonio, qu'elle n'a voit pasété tranquille un 
moment. Fier de l'amitié du roi et de l'espé- 
rance que ce prince lui avoit donnée de -l'obte- 
nir pour son sérail , sf il pouvpit se dégager hon- 
nêtement de nos instances , il avoit pris avec, 
elle le ton d!un amant qui se croit déjà sûr de 
sa conquête; et d^ns la liberté qu'il avoit de lar 
voir à tous les mopients du jouir , il l'avoitmis^. 
vingt fois dans la nécessité d,e se défendre avec: 
ses ongles , ou de se procurer du s^ours p^r^ 
ses cris. Le, roi,, à; qui elle en avoit fait ses. 
plaintes , avoit toujours traité cette licence de^ 
badinage. Enfin , lorsque ce prince avoit paru 
prêt à se laisser fléchir par nos solUcitatioiis , 
Qt qu'Antonio avoit joint à cette crainte celle/ 
que je lui avois inspirée par mes menaces , la^ 
malheureuse Helena s'étoit vue exposée à tous, 
les caprices d'uû traître,* qui n'avoit plus chei:-) 
cbé qu'à s'assurer sa possession par toutes sortes^ 
dévoies. L'ooc^siou qu'il avoit cru trouver danç^ 
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le secours dn ôori^îre âpît derenue pôttf ixoni 
une faveur extraordinaire de la forluue, parce 
qu'elle lui ayoit fait perdre , sàûs doute » des 
idées beaucoup plus noires^dout nous n^aurions 
pu arrête*- rexéculîoû. 11 s*étoit servi héànmoius» 
pour engager Helena à le suivre, de la même 
feinte , par laquelle il se 41atioit de m'avoir 
trompé ; ô'-est-à-dire que , lu4 ayant appris qu'il 
agissoit de concert avec moi dans le dessein de 
sa fuite , et l'ayant ^méme persuadée de sa bonne 
foi par uù billet qu'il m'a voit engagé à lui 
écrire, celte tendre fille n'avoît pas douté, en 
Réchappant dti^ sérail , qu'elle ne dût se trou- 
ver à' riuslant dàùs mes bras. Mais à-peîne s'é* 
foit^l cru maîtté de sou sort eti arrivaiM; à sa 
maiëovi , qu'3 lui avoit dédaré à qui edle de voit 
apparteuit ; ée Aorte qu'en se rendant an vaiis^ 
seau , t!^ù il a¥Mt fallu dé k VÎolèttoe 'pùttr la 
«^oûdntre , èHè i'éldit Iregatdée côitotoè là |)f pie 
d'tttt pètHAé qiiî là tcuo* pont le teste éé sa 
vie daM ¥s {Aus oâièdiC é$ôlàvage. 
* Le* tt^âW^rls dé iiotk^ foie fnretit propor* 
tk^Èmés 4k tëtit^ de peities et de dangers. Nos 
perles «oûs totirèbôieét pèu^ et j'étoîs sanfs éto-* 
bairràs-pouft* la t^esfltutidu de ttio<i vaisseau , lérs» 
que ma phi-x s^oit {akè à Malte. Il ne n^as 
manquoit ifâè Ub tt^s daHâies larqueê^ dont 
iK>Us igfK>rions teémé le Sort. Èlieà étoiebt de- 
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meurëes comme en partage au gouvernenr de 
Trina; et n'ayant point conça, Pérès et moi, 
iqu'elles eussent lîen à souhaiter de plus heu*- 
reux, nous n^avions fait aucune sollicitation 
pour leur Jibeité. Il étoit peut-être entré qtreU 
que ressentimont de cette indifférence dané la 
fuite précipitée des trois chevaliers qui étoient 
partis avec notice vaisseau. Mais il devoitêtte 
assez égal pour trois femmes destinées au sérail 
par leur naissance et leur religion, d*étre au 
pouvoir des Maures ou des Turcs. Tandis que 
nous étions à»tïS cet entretien, \in bruit ei^traor* 
dinaire que nous entendîmes sur te tîïlac mV 
fit monter avec Pérès. Nous eûmes peine d'a- 
bord à no^s éh' faire expliquer la cause danft 
la confusion qui rëgnoit parmi nos gens.^fce- 
pendânt noiis apprîmes qu* Antonio vendît de 
se précipît* dà*^ k Hier. Quelques îtfiàte- 
lotÀ s^^ôiënt jetés aussitôt dans la chaloupé, 
avec^respérattcè déîeisauver inàlgré lûî. L'obscu- 
rité étoit si profonde, que )^ ne me promis pas 
beaucoup dé succès de leiltfs soins. J'exhortai 
néanmoins tours les autres à tie ritn épargne^ 
|)our le secourir , et je proposai même ttne ré- 
compense COnsidét^ble pour celui qui Itfi CôD- 
serveroit là vie. Pérès ne itoarqnoit pfts ttfOin§ 
d'empressement que moi, él nous paisââiéÀ fdu$ 
d'Une heure ji joiudlre nos propres èflforts à ceux 
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des matelots. Mais nous perdîmes enfin Tespé-' 
rance, et nous crûmes, l'un et l'autre , avoir 
accotdé beaucoup plus que nous ne devions au- 
seul sentiment de Thumanité. Ses quatre es-*? 
claves 9 qui s'étoient agités avec un zole fort ar- 
dent, s^assemblèrenit autour de moi pour m'ap-^ 
prendre les circonstances du désespoir de leur, 
maître. II avoit rejeté les services et les aliments 
que je lui avois fait ofiPrir, et son silence avoit. 
duré pendant quelques heures avec la même 
obstination. Appelant enfin ses esclaves , il leur 
avoit distribué , me dirent- ils, quelques pièces, 
d'ôr qu'il avoit sur lui; il leur avoit ordonné 
de s'éloigner de quelques pas, et .sans a jouter ^ 
un seul mot, il s'étoit tourné v(ers la mer, où; 
il s^étoit laissé ' tomber comme une masse de' 
plonib. Cette-fin nous auroit p^im, fort supé- 
rieure à l'idée que nous avions, de sbn carac-. 
tère, si l'un des quatre esclaves. ne m'eût pris- 
à l'écart un .moment après potu*< m'avertir de . 
me défier de ses compagnons. Je le pressai de; 
s'expli'quer. C'est un bonheuç pour vous, re-; 
prit^il, que Vous ne soyiez pasfi^té da;ns votre: 
chambre au brUit qui s'est répandu de la mort 
de mon maître. Ils avoient ordte^de prendre ce. 
mom^it pour vous ôter la vfe, d^nsil'ôpiniqa 
que tous vos gens «e rendant sur le tillâc» ih» 
TOUS trouveroiqnt sans secourset sap^^défense;. 
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Et pour.ne tous rien cacher, ajouta-Uil, don 
'Astonio ne s^est.pasjeté dans la mer* Il e$tdaus 
:Un cofire^ dont il a fait jeter la charge, et se 
flattant qu'après que nous l'aurons défait de 
:Vous et de don Pérès , il gagnera; facilement les 
,<:orsaires par Toffre d'une partie de ses richesses, 
il attend le succès d'une entreprise qu'il n'a pas 
osé tenter lui*-méme. 

•i Quelque terrible que fut cet avis , il me le pa^ 
xut moins que plaisant, par la précaution que la 
lâcheté d'Antonio lui avoit fait prendre. Je le 
communiquai aussitôt à Pérès, qui , loin de faire 
arrêter les trois esclaves, comme je l'aurois cru 
jiécessaire à notre sûreté , se contenta d'attacher 
autour d'eux six de nos gens les plus résolus , 
avec ordres non-seulement d'observer toutes leurs 
•actions, mais de les tuer au moindre^ signe de 
jtrahison ou de violence. Il dédaigna mféme âe 
tirer de la situation d'Antonio l'amusement 
qu'elle auroit pu nous proc cirer, et voulant es- 
sayer seulement si les esclaves espagnols étoient 
capables de la témérité qu'on leur attribuoit, il 
me fit consentir à les laisser deux ou trois jours 
dans l'opinion que leur secret étoit ignoré. Nous 
rèmarquànies efFectivement qu'ails cherchoient 
l'occasion de s'approcher de nous, et qu'ils pre- 
noient les moments où noiis étions notai accom- 
pagnes. Celui qui i^'^avoit découvert^ leur cojoi- 
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-yiot ayoit CMrdre de ne rien changer à tt eon* 
duile; et chaque joar il me rendùiteompley non- 
seulement de ce qui s'étoit passé enlr^eux» mais de 
Tentretien qu'ils avoient eu pendant la nuit avec 
leuc maître , à qui ils tàchoieot alors de rendre ] 

sa sitoAtion commode. Cependant, lorsque nous 
fûmes assurés que leur dessein se soutenoît con- 
stamment 9 Lirno, à qui nous n'ayions pu le câ^ 
eher, nous pressa si vivement de lui abandonner 
le soin des précautions , que nous nous en re* 
posâmes sur lui. 11 s* y prit avec la dureté d'un 
corsaire. S*étant fait accompagner , sans aflfecta* 
lion 9 par quelques-uns de ses gens, il me de* 
manda ce que c*étoit que ce co£Ere qui étoit resté 
sur les ponts arec quelques autres parties du ba* 
gage d'Antonio. Ses esclaves 9 qui n'en étoient 
pas éloignés, lui répondirent qu'il étoit de l'é** 
quipage de leur maître. lUe prit brusquement, 
et le poussant d'un coup de pied dans la mer, il 
termina par cette prompte expédition les jours 
d^un malheureux^ dont nous étions fort éloignés 
de souhaiter la mort. Les esclaves osèrent ha« 
9iaj*der quelques . plaintes indiscreltes dans le 
premier mouiremenft de leur confusion. 11 en 
prit droit de les faire traiter avec la même ri-^ 
gueur« Qu'on me précipité ces misérables, dit-^il 
k ses gens. Us entreprirent en vain de résister; et 
ce qui nous causa un vif regret, celui qui nous 
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»voUservi*f Ut confondu avéclestroiçqoupfWes. - 
Lirnocriiit se faire ho^uei^-à nosyenx d'une $i 
tragique exécutioa. IM^is i^u^ la coadamnâmes 
siocèremj?»». , çtnqup funies mâme portés à croire 
que le zèlp 4e"pou« servir y ^voit eu moins dé 
part que l'e?p4rw<?^ de^ proâter de la dépouille 
de notre equem^ M yei»!t. çontlaw>i* de noo« 
^e si favorable, qu^ ftous fijnws dans ^çois <n 
quatre jows à la h^utçur de Malte. Vordre de 
Pérès a?oit.él;éiWTi»eUw^ de ni'en plaindre, 
j'en avois inarqu^ uçie Trire recooAoissance à 
mon illustre ajçnv Xp^t «e qu'il acçptdoit à mes 
xAtérêts étoit autant de perd» poiwJWs. siens j, et 
ie ne m'occupois qu;à cherçber p^v quels seiv 
Ti<?e8,. ou par qnels bii^nf^its je pouvois pb. 
ponike à tant de séo^rosité: et, d'ftwitié. Gepen, 
dwt , à wesure qt»e nous «pprwtïiiiqs de l'isl» 
de Gorze , où Lirqp aiçoit ordre d'«|»OFder> les 
iustçs sujets qui wefvi^wnx tremW*rèl«pewé<» 
de TOpn retovr » se ren^^v^Ioient fe<î<^ufioqp pj^ 
TiyeroAUt dans ma mémoire; et Jowqu'ep joigiwH 
9.\L^. circpnâtances de qioQ départ, l'opifliqu q«i 
n'awit pu manquer de se répandre de mes aven, 
tuces d'Afrique et de mon apostasie, jemerepr^, 
sentai ce que j'avois à redouter de la seyérité d^ 
grand-maître, je balançai si je ne devois pas re- 
noncer tout-à-fait au dessein de jneparoître à ses 
yeux. Mon étonnpmeijt étoit même qMe..Pefèsuit 



r 



* ■ 

256 HISTOIRE 

m'eût encoremarqué là-dessus aucune alarme. Il 
ôraiut , disois^je, de me causer trop defrayeur; car» 
en supposant qu'on revienne de Thorrible pré- 
Tention démon changement, et que ma jeunesse 
' fasse fermer les jeux sur ce qui semble mériter 

plus d'indulgence 9 le premier sacrifice qu'on 
croira devoir exiger ne sera-t-il pas celui d'He- 
liba ? C'est elle qui m'a attiré mes premières hu- 
miliations. Son nom est aussi connuà Malte quele 
mien. On me l'enlèvera. On croira me rendre un 
bon office 9 en me guérissant de l'amour malgré 
moi. Qui sait si sa mère , revenue de Naples , et 
trc^ bien informée de mes aventures , n'excitera 
pas la sévérité du grand-mattre par ses cris ? Ma 
perte est certaine , ou plutôt celle dllelena , qui 
entraînera infailliblement la mienne. Ces ré^ 
flexions , dont la vérité me sembloît augmenter à 
chaque coup de vent qui nous poussoit vei:*s le 
port 9 me firent naître une des plus folles résolu- 
tions dont on ait vu jusqu'ici l'exemple dans ma 
conduite. Piqué du souvenir qui se renouveloit , 
de la hauteur avec laquelle j'avois été traité par 
le grand-maître , agité par mes craintes » plus 
enflammé que jamais par l'amour, je ne perdis 
jpoint l'envie de prendi*e terre dans l'isle de 
Gorze; maïs je me proposai, en arrivant, d'y 
cacher mon nom ; d'envoyer Lirno à Malte pour 
y demander la restitution de mon vaisseau; de 
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l€^charger de ma croix^ pour> la remettre àhic 
oDSciers de Tordre , en lear protestant qxie' jèi 
me crojois dégagé de toutes sortes de liens par 
le traitement insupportable que je me souvenois 
d*aToir reçu; de prendre chex mon banquier 
^nVirOn. vingt mille ; francs \ dont les termes 
élpiènt échus , pour la pension que je m'étois 
réservée, et d^ajler m^étaUir avec Helena, non 
en ËspàgDe, non à Naples, non dans les états' de 
JuniuSy ou dans quelque autre lieu qui me fût 
déjà connu, mais dans les Indes occidentales^ 
où' j*avois appris depuis un an , par les nouvelles 
publiques ; que la France formoit tous les jours 
de nouveaux établissements. Cette idée se pré- 
senta d*une manière si rianteÀ mqnimaginatioo, 
qoe,in*y attaehant ausntôt comme au seul parti 
que j^ecisse à choisir, je mis seulement en déli-* 
bération si j'en ferois un mystère à Pérès. Mais 
outre que j e ne pou vois lui cacberîes démarches 
que j'avois à faire dans Tisle de Gorre^ je ils ré* 
flex.ion que ma- route étant le long de TEspagnej 
j'^vois un service de plus àlui renflre,:en le cou;^ 
duisant ^dans. le port où il vondroit aborder» 
Quoique je dusse m'attendre k lui voir combattre 
ma résolution, jeme fortifiaitellement dans celle 
de rejeter tous les conseils quines'accorderoient 
point avec mes idées, que je chtus pouvoir m'ex* 
poser aux graves repréfeutations de Pérès, 
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n Miapi'it néamncmif it mon embmltM ^iM 
faTO» quelque çhmê d*extraordifiaire à lui 
eonumuiiqueré UmMcoutales/eal baîsm* Mw 
premières outertnra» furent aecompi^ëâS d%tt 
air iûnîâe i mai» ma hardiesse et ma cbaleni^ 
aagm^Dtatit à itiesiire que j'aTan^eria i je )» fia 
|m admirable plan de tontes mes Tues»^ et je le 
termiuat même par des regret de ti*aToir paa 
utie fortune asseâi kieoi étàbfie |»our kii offrir 
une retfaile ayee moi, Atoc qnelc!^ tÎTaciAé 
que |e ità eusse fak ee récrit^ huhs embarras me 
reprit en le finisaant» et ee ne féi; pas sans mquié* 
tnde que jTattenidis sa réponse^ U leva enfin les 
yettx«,rmoi>«aisrydée<mTri8anttBtdedo«K 
leiir et de compassÎML qiie de tendratte ^ et se» 
premiera termes fnreni quelquw exélamatîonsf^ 
qui renfermoiéut un mâange de ees trois sén« 
liments* Cependant je fus cromina irrité de; Toi^ 
les appareoees si contraires à mon attente t et le 
obfigria'qne jr'ea eus dissipant tontes mes crttin^^ 
tes^» f^interron^pts bruÉiquenientle diseoui!S Cfu'il 
cJMamençoit ^ pmxr lui diref que* j^âr9oîs> ^pnelqne 
regret de m'étkre ontert à hii i eti que s'il n^ap^ 
proutoit'pas mes desseinl»^ il éloil; tùfùtàh i€ 
nous arnlter à d^autres explieiitions. Je Fauroi^ 
même quitté ^nr-le^ champ ^ pour me* déjii^i^ 
de cette contrainte^ Ma» il m*drréta par la fib^in»- 
et prenant un KNa^pkia tnnqcuiloj^ il tte i^tir 
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jura de Técoater. Ses réflexions ne furent dV. 
èôrd qne deslîëùx communs de sagesse et d*hon- 
âeur 9 par lesquels il s^efforça d'établir » sans 
aucun rapport à ma conduite et à mes desseins » 
que tout ce qui n'est pas fondé sur deux prin- 
cipes si nécessaires , rend inutiles la grande 

ïiaissâÉice» là fortune et les meilleures qualités 

• • • » 

dé r6s{Mrit et du cœur. Je prévoyois Tapplica- 
tion dé éette morale. Il la fit bientôt sans ména- 
gement. Un pr<^et tel que lé mien , me dit-il ,' 
entrafnoit là ruine absolue de ma réputation , et 
âf àlloit reifdré méprisable aux yeux même dé 
fifos amis. Et reprenant tous les degrés par îés- 
^els f étoi^ parvenu au bord du précipice oit 
)t me Toyoit prêt à tomber , il se reprocba amè- 
rement à'f aydir contribué par ra^robalïdii 
ifà^îl avôit donnée à mes faiblesses. Ne croyez 
pfas, reprit-îr , q[u'elle ait été sincère. Cest une 
aveugle amitié q^i m'a £àit chercher tous les 
moyens de Vous satisfaire, aussi long>lemp^ 
que je n'ai vu dàiis' voti^* conduite que lei 
désordhrés qtti peuvent* être' pardonnes à l'ar- 
dèur de la jeunesse. Quoique sans goût pour lés 
plaisirs qui vous énivtelnt , j'ai porté la complai- 
^nce jusqu'à m'en ph^ocarer de la înéme nature, 
pour vous faire trouver plus de douceur dan^ 
les vôtres. Si je n'ai' pu voi^ retenir ton jouira 
daus le^ bordes dé là bienséance ,* jélmê flattbid 

17* 
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du*moiii8 qa*â[près les avoir passées ypiis puyrl^ 
riez quelque jour les yeux, sur «votre devoir , et 
que vous j ustifieriez les espérances qui m^avpient 
fait porter la complaisance à cet excès. Mais vous 
êtes donc résolu » €ontinua*t-il en me regardapt. 
avec ' fierté , de mettre le comble à vos égare«, 
ments ? J^ayoue qu^un ton si différent de celui 
de Tamitié , et si opposé même k celui qu'il 
avoit toujours pris avec moi » me jeta dans un^ 
confusion dont il né me fut pas aisé de revenir» 
J'arois conçu ipour lui presque autant de res* 
pect que. dé tendresse 9 et tant de preuves que 
f avois reçues dé son attachement éloient un au-- 
tre lien qui éitoit capable de n^e servir de freip. 
Cependant ^ je me voyois comme insulté par un 
homme à qui je ne deyois aucun compte de m^ 
conduite ; et ce qui me paroissoit encore plus 
piquant , je croyois m'apercevoir qu'il abusoit,, 
jpour me traiter avec cette hauteur., d'une esi* 
pèce de soumission que j'avois toujours eue 
-pour ses conseils. Il me fut imppssible.de résis-; 

ter à cette idée. Mon cœur enflé de son ressen- 

. . > ». ■ • 

timent se soulagea par quelques plaintes 9 qui 
ne durent point avoir plus.de dpuceur pour 
Pérès, que ses reproches n'en avoiçnt eu pour 
moi* Il en parut frappé jusqu'à quitter ma no^ii^ 
qu'il tenoit encore et à. se reculer quelqi^es j)|ks. 
Il né répliqua pas néann^Loins^ directement à ^t 
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^tqii^il y avoit de brusque dans ma réponse. Mais 
reprenant son discours,' et donnant plus de force 
encoi^é à ses regards : SaVez-vous^ me dit-il , que 
c'est Fintérêt de mon honneur ique j'ai à soute- 
nir autant que le vôtre ? Savez - tous que la 
honte, dont je vous vois résolu de vous couvrir, 
retombe directement sur moi? Vous me croyez 
donc aussi insfsnsible que vous à la réputation ? 
Vous croyez que je cohipte pour rien Testime 
d'un ordre où je me suis fait d'illustres amis, et 
où je me suis peut-être attiré quelque considé- 
ration par ma naissance et par mes sentiments ? 
Non , non , réprit-il , je n'ai ni folie, ni passion 
qui tïl'aveugle. L'amitié m'a pu faire oublier 
bien des devoirs ; mais je sais à quelles bornes 
elle doit s'arrêter. Et je vous déclare, ajouta-* 
t-il en élevant la voix , que si mes prières et mes 
instances , si le cri dé l'honneur ne vous rap-^ 
pellent point à vous-même , nous n'aurons pas 
plus tôt touché la terre que je révèle votre des- 
sein à tous ceux qui voudront l'entendre , et 
j^exhorterai même ]e commandeur de Fisle de 
Gorze à vous faire arrêter pour vous livrer aus- 
sitôt entre les mains du grand - mattre. Cette 
menace me fit frémir. J'aurois porté la inain stir 
la garde de mon épée , si je n'eusse été ïrétenii 
par la vue de plusieurs de nos gens, qui com- 
mencoient à s'assembler au bruit, et qui avoient 
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déjà I(çs yç^x sur nous. Je ne dis que deux mp^ 
à Pérès 9 et ce fut la fureur qui me les dicta ; 
Traître 9 je saurai te prévenir. .Songe queu 
touchant au riyage, il fau^ déCend^e ta vie ou 
m^arracher la mienne. Lui ayant tourné le dos 
sur-le-cbamp ,. j^ignoraî Timpression que cet ou- 
trage fit sur lui 9 ef> j'allai me renfçrnier dan^ 
ma chambre, d'oi^ je fis défendre à mes gens 
qu'on lui laissât la liberté de m'approcher. 11 
se présenta néanmoins à ma potle , et surpris d.^ 
Tordre qu'il y trouva , il ne prit le parti 4e Sf 
retirer qvL!aprè$ s'en être fait expliquer fioutes 
les circonstances. 

J'é|:pis pendant ce temps*là au comble de li^ 
fureuy , et Iq^n de me repentir de ce qu'elle 
m'ayoitfai^ dire^j'en ^entois redoubler à chaquç 
moment ^es transports. Il me vint à l'esprit de 
faire x^ter Pérès sur le rivage e^: de tourner a^s-: 
sitôt mes. veDes sur l'Amérique; car. la confiance 
que j'ayois à Limq me faisoit regardieif çqu 
yaisseau com^ne le mien. J^t faisapt méme,ré^ 
flexion que la (^épouille d* Antonio ^e ^j^dpin'^ 
m^eoi^ abondamment; de tout ce que je pôU-t 
Tois lais^ef derrière moi , îe ^p sais comment jç 
pus résis|:qr à cette pe^sqe. I^ai^ je serois iporf 
de honJ;e , . si . j'é^ois parlji sans, faire sentir è( 
Pprès, que je i^ç sa vois poin^ m^effrayer de^ 
ajrs hi^uiams d'ï|n Espagnoj^^ e| q^e si 901^1$ n'ai: 
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fkn^ pif M» iflâSmes idées de rhobttéur , j*étoii 
çAp%)|l^ des<>ttteairTigoar^usémcptlcs mietme»'* 
|l s^est dooc flatté t duois-je ^ de me perraadeir 
qii$ r^mour e&t un epime » et que {e me désho^ 
fkope en cherchait à vivre tranquiUemeBt aveè 
ime femme que j^aime. Ah !' je le félicite de ées 
h^de^ idées « et de la complaisance à laqueQè 
U attribue Béa eon^merce amoureux. Mais ]e 
peiisç , ifiei» que a*ily a quelque honte k vivre 
4kY#Q. une feiùmê^» c'est lorsque cette liaisoitii*est 
pas excusée pat* Faitac^emeat du cœur , et que 
^e plaisir animal est le seul attrait qui noQs dé* 
lermine. £t pour le res^ ^ je lui ferai coi^nOltM 
qifte si je prends lé parbde renoncer a4% armèsf^ 
1^ u'estpas que je ne sach? quelques fois «xlé ser* 
vir de mon jspép. Lirpo^ qui fut averti de n^rfe 
différepd • se hâtade ih'en venir demander \%x^ 
l^ication. Je lui déclarai eni ^néral que f^étois 
irrité cMitre Perè$ ^ et que s*il avoit quèïque 
l^vie de m'ohliger « il falloît retenir tous nos 
§eus à bord en arrivant à Gonù 9 et se prépai?er 
fi loirtes sorles d'évén«mentg. 11 me jura une & 
d^ité sans réserve. Pës k mâtne }our, nous 
entrâmes h^iréusemei^t dans le port*, II fatleât 
^ue la colère t ou plsttâtriiitérét démon amour, 
eût fait une étran^^ skératiott dans mon ctnK> 
1ère » paisqu%in intérvai^ de plus de quatre 
k$vam vHaym rien ^tump d# mes ti^«sports « 
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^t qde loin de jristraôter les ordres que j*aVois 
4onuésiâ maporte^je les âvois rëpëlës arec une 
nouvelle obstination chaque fois que Pérès s^y 
éloit présanté. . Toutjes mes reflétions étoient 
noires. Kamitié me sembloit éteinte- dans taon 
cœur jusqu*à n*éu plus réconnoitre ' amctiine 
tr^ce. Un aveugle dessein de mê ven^r d^tinè 
menace qui ne (me sortoit' point de Fésprit', et 
dren/ arrêter prompt^ment les qflPets^ étoit^ la 
seule idée qui m^occupâit et qui r^lÂt tous mes 
«nouvements et totttes mes tésolutâonrs; ' ^ 
. A-peine fùmea-nooa entrés dans le port, que» 
me reposant. stirJès ordres que j*ayois donnésà 
Jârao^îe sortiside ma chambre avec une aigi* 
jtatipn furi]euse ^ «t joigtiant Pérès qui étoit à se 
promeiiijer ^ril^ 'ponts , je lui proposai de des- 
cendre avec taoi dans la chaloupe. Quel est 
.votre dessein ? me répondit - il d'un < ton fort 
4oUx« JcTOus l'expliquerai f repris-je brusque- 
mienté II demeura quelques moments à balancer. 
Je le pressai p^r^des reproches qui n*étoient pas 
plu^ ména0és.r£nfin^, consentant À 'me suivre , 
il descendit après moi* Lirno embarrasse, se 
présenta pour m*arréfer par ses instances; Je lui 
ordonnai d'un ton absoludeiiiepasouvrirla bou- 
che, et je fis retourner de même quelques-uns 
deme^ gens qui se disposoient àmTaccompagner. 
. I^ou^ &%eïï(mÉà k riTaee f ccmduits seule^ 
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meut par deux ^matelots. Je ne prononfeaipail 

^^' un mot «datis lé passage , et Pérès morne ètpèn- 

<sif garda le même silence. Il-n'y eut de Sa^pftrt 

ni de la mienne aucune marque d'atténtioti et 

de politesse en sortant de la chaloupe. iS'ôus 

ayions pris terre à quelque distance de la ville. 

Je montrai à Pérès le chemin que nous devions 

prendre. Mon dessein étoit de nous dérober à la 

' vue du .vaisseau. Il continua dé nie suivre sans 

me faire ; la moindre réponse* Nous arrivâmes 

à peu de distance, dans un lieu où nous^com- 

mencions à nous trouver à couvert. Gontme il 

• • • 

n^avoit pu méconnottre mon dessein , il me pria 
d'arrêter avant que de nous engager plus loin , 
et me regardant d*un œil où je voyois quelque 
apparence de joie contrefaite , il me demanda 
où je prétendois donc le conduire. 
\ Cette fausse tranquillité me parut un nouvel 
outrage. Nousy touchons; lui dis-*je;Un momient 
ya décider qui de nous deux conduira Tautré aix 
grand«maitre; mais je suis sûr , ajoutai- je en af-* 
fectant un ton aussi' libre que le sien, que ce 
n'est.pas vif que jej lui serai' livré par un traitre. 
Je vis changer tout-d^un-coup' son visage; et 
Tair de la plus profonde douleur prendre 'dans 
ses yeux la place de celui qu'il aVdit affecté. O 
Dieu ! qu'entends^ e , s'écria-t-il l Quoi \ ce nom 
odieux a pu sortir de votre bouché? Chevalier , 



f eprim , a^ec; xooins d^ëmptiaii» je laei^ to 
mesressentimento à VapiUié ; iqaig çupDqwginBoi 
donc d*où Tient ce transport» et oe que voiw 
mdiite?; ici contre voire Aun* liOm de mé sentir 
appaiser par cette mpdeir^bosi, )e uCj crua vahr 
que rinsulte d*un homme qui se croyoit sopé» 
irieur à moi par reicp^rience des armes , etqtii 
xi^ayoit difiPëre si l<Nig-t€im[is à ^Te&pliquw q}»^ 
pçur me faire S0ntir la ooa^noe^TèQ'laqiieUe 
^ sej^iis^it engage daqs toutes aortes d^éveai^ 
t^r^s. Cepe^ant» comme U s^ëtoii.anrété» el; 
^11 semblait s*atteadre que fallois entrer dans 
qi^^lque discos^iofi « je le pressai. eaoored*aiMia « 
ç«r. Mais il se posta férule 4aja8 le M&x ou. S 
éloiît, et commençant ^r mUle ndma tendnea^ 
qfii étoient prononcés avec ude Tive ardeur » il 
me demanda o^yertement si j'étiKis'hien résolu 
4*i»ttaquer s^ yie* Q«o|f{ne je :criisse Jirè sur son 
yis^ige ^^e partie 4e ce qui aepsâmt dans son 
coeur , ^ y a^M ^op d*am?Fl¥m«ei dans le mien ^ 
ffffj^jm^ trpuYar, Qtkf$hU de mieuir taut-'dHtiit 
«qcqp k 1^ tranqtiUlité qu^l m'aurok fallu pôoÉ 
çp^DÇF dans, les eicplii^ations qu^il parotssoit de^ 
ma;p^der. C^ui qui mV ntenâeé de «ébahir, Ui 
dî^i^t a dû s^attendr^ à toutes If s ex|rëkmtés dé 
m4 veogealice^ Yous trahir 1 m^in^errompil^i i 
Ah! cheyaUer, <pie yous m^ cotmoissëa peu. Ei 
n^rappelsint toute sa conduite depuis queuoijis 
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finnons profession dWe amis, il me fdi^ca'dè 
convenir en moi - même qn'elle ti*airoit été 
f[n*une suite conlinuene de sacrifices qa*il avoit 
faits à l'amitié. Mais c'est tous , reprît*îi avé6 
douceur 9 qui ne semblez occupe qu'à tous fra^ 
hîp Tous-méme. J'ai employé mille fois tout lë 
droit que me donnoit uqe longue familiarité 9 
pour TOUS ouTTir \m yenx sur le tort -que tons 
avez fait à TOtre fortune et k TOtre gloire. Tant 
que / )Ui 4^u qu'il ppUToit être' réparé 9 je me 
âuis consolé dé l'ifmtiUté de mes soiûs. Totre 
retour àiMalte me ffiiisoit mieuit espérer de IV 
Tenir; et» quoique la nécessité 4e mes affaires 
merap«;lle e^^gne, Vôns me Voyez oublier 
mes proprçs intérêts pour emporte^ la satisfac* 
tien d'aToir serri à rétablir les Totres. Ils peu- 
yentl'étDe encore, ^s ne tous obligent pas même 
d'abandonner cette Helena qm Vous^t si chère. 
Comibien ne irouTerpns^nous pàs^de Toies pbùr 
la eonserret ayec bîensés^hce? Eles-Tous le seul 
qui ayiez de l'attaebement pour une mattressè ? 
On ne s'en est offensé que par l'éclat des dér- 
nières circonstances. Vous êtes jeune « TOtre pro-* 
fession. éloit récente ; quel scandale au milieu 
de Malle, et sous les yeux du grand-maitre! 
Mai» TOtre retour 9 et quelques justes ména^e^ 
menis!^ peuTçnt réparer toi^tes les impressions 
du passé. Qu'ai-je.' doi^c pu penser , continuk-» 
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4t41» et qpaelle a dû être ramertume de mon 
jcoepr 9 en. vous Toyant former une résolntion 
insensée 9 dont la honte rejaillît également suir 
vous et sur moi ? Que dis- je ! Vous m'en avez 
parlé comme d^un projet invariable » et que 
vous étiez à la veille d'exécuter. £tdit-ce par dés 
conseils et par de simples instances ^ que je pou- 
rvois espérer de vous ramener à la raison ? Vous 
meseiriez peut-être échappé en touchant la terre. 
J'ai tenté de vous, effrayer par ce qui m'est venu 
de plus terrible à l'esprit; et si je ne suis point 
capable de vous trahir , je ne vous dissimule 
point encore que je le suis de tout entreprendre 
pour vous empêcher de courir à votre perte; - 
. J'avois eu le temps de réfléchir pendant ce 
long discours sur des motifs si clairement expri- 
més ; et le souvenir des obligations que j'avois 
^ Pérès, agissant aussi Tivementsur mon cœur 
que ses expUcations présc^ntes , je revins assé^ 
de mon emportement pour sentir ce que je de- 
Vois à son amitié. Cependant, un reste de fi^té 
ne me permettront pas de lui laisser voir ce chaii-^ 
gement , je lui demandai seulement , en baissant^ 
les yeux, quds étoient.donc ces moyens qui lui 
paroissoient.si.sûrs, pour me rétablir dans Tes^> 
prit du grand-maitre en conseryant Helena^ Etes^ 
tous capable , me répondit^il , de reprendre à$^z 
de confiance 4 mon. amitié pour m'en abandonner 
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le choix et la conduite? Je parus balancer à cettèi 
question ; n^ais honteux, à-la-fin , de ne pas ré-- 
pondreaux sentiments d*un homme dont la droi*' 
tore et la générosité m'étoient si biea connues , 
)*écartai en un moment tous les nuages qui cou- 
irroient encore mes yeux. Pérès, lui dis^jeen me 
jetant à son coû pour l'embrasser , je serois in- 
digne de Tair que je respire, si je ne vous croyoia 
pas le plus fidèle et le meilleur de tous les amis* 
Je ne^tousai que trop outragé par mes défiances* 
Venez, je me liytre à tous , et je tous abandonne 
ma Tie et mon hoimeur , si tous me conserTCs 
Helena. J'étois touché jusqu'aux larmes de mille 
mouTcments quis'étoient élcTés dans mon coeur» 
U ne désira point d'autre marque ;de ma sincé^ 
rite , et m'embrassant à son tour aTec cette no- 
blesse qui donnoit de la dignité à ses moindres 
actions , il me confessa que je TaTois mis à la plus 
rude épreuTC. où il eût jamais tu son courage. 
Nous retournâmes sur-le-champ au Taisseau* 
Il m'expliqua en marchant quelles aToient été 
ses Tues lorsqu'il aToit pris le parti de m'accom^ 
pâgner. jusqu'à Malte. U ne falloit pas douter, 
me dit^il, que l'opinion que les trois cheTaliers 
auroient répandue de mon apostasie n'eût acheTe 
de me perdre dans l'esprit du-grand-inaitre , et 
la prudence ne me pecmettoit pas de reparottre 
à Malte sans précautions. Aussiairoit-il approuTé 
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Fordre que fatois doutié àJUrno de s^airreéer 
dans risle de Gone. J^y poûvoîs démeorer soias? 
quelque déguisenieal » latldifir qti*il se rendroit 
4 la cour f où il àe prèmettoitr que son fëmoi- 
guagé el celui de toùs^ $és gens suffirolent* fiocnr 
dissiper les plù$ noires imputations. A FëgarcI 
d'Helena , il me proposa de la lui coitfier > ^oïlr 
id mettre pendant quelques semaâtes' dans usi 
souvent. Sa pensée éfoit v qù*en me voyant ar- 
riyer sans elle, on perdroit aiséndoit le miitâùir 
d'une galanterie passagère» et qu'après- avoir 
iatisfaifc pendant qudqiie temps au3^ apparences; 
il me seroit facile de la tirer de sli retraite , soit 
pour entreprendre aVec elle quelque nou^aai 
i^oyage, soit pour Fetitretenir à Malte âTéc jAvté 
de décence et de discrétion. 
V Je tentis renaître toutes ines peines à la pro« 
position d'abanldoànér Helenà. Gependautl'étoia^ 
trop avancé pofur faire à Pérès- un ou^age plus 
^ensiJble que jamais , en lui maf^aiDt de la dé- 
fiance. Je résolus de ne pas mettre de réserve à 
stion conseuteihent ^ et' je conçus, qu'en effet ses 
yuen pOuvoioat avoir tdutle succès quHI me fai« 
«oit espérer. D'ailleurs, Je 2èle que je connoissota 
àLix'Do pbûr mon service » étoit une autre raisoik 
qui pouvoit soutenir iaa faiblesse, et, s'il faut 
le confesser à ma honte , je pensai d'avance à 
«Battre ce comire dans ma confidence^ 
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. ïlotr^ . aUsteoe av6it èié si couirté que le9 
§wdes dil pcfrt A^ayant point encore eii lé iempk 
de nous tàiir reiçcmiioiy:*e , Pérès me cônsèillsÉ 
de me .fcnre- conduire vers eus: avant leur ar- 
vinèe , et de nte faire passer pour un étranger 
qoi ja^ok ijkinaiidé d^étre miis à letre» en pas^ 
mat à là vue de Tisle. Il me laissa le soin dé 
eomposer quelque histoire qui rebdit ôettë itna^^ 
giuatiott vraisemblable ^ et » me priant dé lui 
envoyer snrJe-cbamp la chaloupé^ il se promit 
d# reprendre le large avant qu^ou put se prô^ 
•urer * assez di^informtftioiis^ pour deviner qui 
f étais. Je ue partis néanmoins qu^après àvôii^ 
oommmtiqué notre- projet à Helëna. Elle ny 
ecmsentit qu*eu répandant des ïarmes. Litno^# 
qtie î^admis à cet entretie», me renoUVda se^ 
seriiï^MtSé Enfin , je quittai le vaisseati en fafisant- 
Souvenir Pérès , que je eWiyôis iàîtë pliStt poûc 
hd par <îet eicès de eéAtiàncé» que je li^à'vois 
bât ftfr tùiwioi^ Séj^ticèst, et qufît n^avoM lai# 
iM^iHéme pttp des prfu t en d dùA^àHieû de la pH» 
géaéwus^ amitié. 

> U me f cÉi aisé de plteudiiè lé uom qufè jt voùlctf 
dhoistr, et de donner laf cduleutf' que je 6rtiSr lé 
plus fayoraUb à tÈon aventure. Les gnftde^ d\É 
port s^empressèrent peu pour j^eecoitnoitré le Vai^ 
seau lorsqtt*ik le virent x^eéôurner vers la meri 
le demeurai dtes Tisle a^Veë àeitt dé taes '^s t 
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dont le CQurage et la fidélité ^teient à. TépreuVe^ 
Je satisfis ^ sans affectation , à toutes les qhes^ 
tions du commandant 9 et feignant d*ayoir be- 
soin, de quelques jours de repos avant que de 
passer à Malte.» j^eus la liberté de me retirei: dans: 
uipie. hôtellerie.; J Y entrai avec une espèce de 
négligence qu^on porte: dans unilieu oùTon se. 
croit absolument inconnu. Cependant » au pre* 
mierpas, jeme sens étroitement embrassé;et mes 
yeux me font reconnoitre.le commandeur Ju-^ 
nius. Je lui rendis ses caresses avec mille «ai:-- 
ques de la joie que j'avois de le revoir. Mais 
Payant conjuré aussitôt de ne pas prononcer 
mon nom, et de feindre qu^il me connoissoit 
pour un officier françois » je fus aussi surpris , 
qu^il le paroisso.it «de in^epteudre. demander la 
même grâce, et;dans des termes, beaucoup plus 
pressants que les miens. 

Nous . passives auasâitôt dans . uqc . chambre 
écar^ , et notre empressement fut égal* potur. 
apprendre les aventures qui en produisoient 
une si étrange. Je ne lui appris.des miennes que 
ce que je n'espéroîs paslde.pouVoir lui caobër. 
U admira la ressemblance de nos destinées , et 
s^ouvrant avec moins de réserve, il m^apprit les^ 
tristes événements qui Tavoient précipité . du 
trône dans une hôtellerie de Tisle de Gor^e* 
. Après nous avoir^ quittés datis le golfe de 



DU COMMXWOB0* DE ^^*» .2q/i 

CMôéiime^ il s^ëtoît tip|)rocMâéla côte ayec plus 
de '"préciiKitioii ^ue la première, fois^ Le rÎTagè 
étoît <^iïvért dé gend éfx&és\ quiâ la ûôu telle de 
soti aTrivée « IViUretite de soW i^ouï' y- arvûieïit 
assembles; LTâèdetir de regaîetj hu avôil £ait nl^ 
prbser iè periL II s'étoit oSext à célté lâultHudè'» 
qui TaTok reçu ëomme sOit -lûattre. C'ëioieAt 
ses plus sélés partisans 9 qae le ^ul htvkk d|3 
son nom avoit excités à k séri^ir. Il Vët^f tiiis 4 
leiirrtéte ^ et se faisant acoompiignér jûsqvi^à i^oà 
palâh 9 il y avoit tenu ednséîl ^veo IVli^é de lu 
Ironpe-sur ce quUl aVmt à craitidre de^ëôft riyal. 
Qael<^é eèle qu^ii trouvât dani soh parti ^ il 
avoit coittprîls que son absence ayant réïtôidi la 
•plus .grandie partie de la nation, il ne de^voit pâ^ 
opérer que oedk qui s^étoie^t (oHiadbiés au néu^- 
veauirbi a^audduuasteat facilement seis intér^lft. 
Gepefidâût,<<^oitime \\ n*j a voit que le courage 
et hiiêùmelé qui pussent répârëi* se% affairés j R 
arùit pris'fe ^birti de se preseUfiër àâ V>£^tnp que 
SQnfi^al'^âvoitiaissé prèlde la ville, âu^^isqûè 
d'être aceaUé tout-d^un-HôoUp ^par kr tt6iniâ«l 

ilyayoîtéc^ iieçu avec 4^ acclaïUâftif^s^ 'qi4 
ravôîent àbâmè; et, voyant environ tfoib liÉillè 
hommes sous ses ordres, ii n'avoit pas doubaqu'à 
mesuré qu'il Vavàfidêr^ifcvei^ l\lsuiBpftCimr, soifc 
artûée. ne groiâlc par la jbtttftMM^d'udé iufinité 
de vokmtàireè. Au tttUiéud'é sà marèbe , et dsBtes 

PréTost. Tome XUL l8 
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le temps qa*il comptoit plus qu^, jamais mr son 
entreprise 9 le père. de. la maîtresse qu^il avait 
.entretenue long-temps pendant sou rè^e^.Ie 
joignit à la tête, d^uue troupe nombreuse qu^îl 
aypit rassemt>lée pojar le servir. Il loi demanda 
un moment d*entretien , dans lequel il le preasa 
de lui déclara: les sentiments qu*il conservoit 
pour sa fille. Et ne balançant point à lui faire 
.epunottre ses intentions 9 il lui promit que^ sHl 
se déterminoit à prendre surrle^bampJa qualité 
de son gendre 9 il alloit réunir en sa faveur tous 
.ceux que les intrigues de Tusurpateuravoient 
détachés de son parti. Junius, se fondant trop 
sur le zèle de s^ gens , avoit rejeté une propo^ 
HÎtiQu qui ressembloit trop à Ja contrainte. Ses 
idées de célibat* qu'il regardoit comme un enr 
gagement indispensable» etsapropre inclination 
qui.ne le, portoit point au mariage , lui avoient 
fait répondre avec peu de ménagement au Ma- 
niote 9 qu*un çujet ne faisoit point de. composir 
tions si hautaines^ avec son souverain. Le fi^r 
Grec n*a voit ppint attendu d'aufre: explication 
{K>ur se retirer y. et par quelque pratique qui 
4ét^it demeurée idconnue. à Jumus^ il avoit-en- 
ftfi^ini après lui non-seulement sa propre troupe» 
m^i^ encore celle qui s^étoit.réunie.avec tant de 
^$sle so|is lesenaeîgnesdaimalbeareuxmonarque. 
§p (i:9¥Lv«(i(;doii/ç^ abandonné de.tims ^ses^ gens» 
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et trop HeureuK » sans doute , de n'être pas livré 
à son rival, il demeura dans rembarras de cher- 
cher un oheminpour fuir. Uidée qui lui restoit 
de notre projet d'Albanie le fit tourner de ce 
cété4à; mais ce ne fut qu-avec des peiùes conti- 
nuelles et d'aiFreux dangers , qu'il surmonta les 
obstacles qui s'opposèrent à son, passage. Enfin » 
loi?sque l'ignorance du pays , et la crainte d^étfe 
arrêté , lui f aisoient désespérer de pouvoil? tra- 
verser les montagnes, il tomba dans les mains^de 
.^ quelques brigands, qui le foroèrentde s'engager 
dans leur profession. La nécessité de défendre sa 
vie plutôt que Fenvie de se faire honneur de soti 
céurage , lui fit faire quelifues actions si dëter-^ 
minées V qu'elles le firent considérer de ses nou- ' 
v«aux' compagnons.' lï cvvtlL' ne rien risquer à 
leur déclarer qui il étoit , et cette conùoissance 
iredoublant en eSetleûr zèle, il reprit l'espérance 
de remonter sur le trône avec leur seconrs.'EUe 
n'étoit pas fondée sur le nombre ; mais cotmcis- 
aant^ le caractère des Maniotes, il se pei?suada 
qu'il lui suffîroit' de paroitre avec quelques 
troupes pour ranimer son parti. '^ 

'Il retourna plein de confiance par les chemins 
qu'il avoit parcourus avec tant de frayeuk Mais 
le terme de son règne étoit arrivé. Sb>h inalheur 
lui- fit rencontrer l'usurpateur à -la tête de son 
armée. U fut enveloppé avec tant de diligence » 

18* 
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que n*ayanl pu sesauTer par la fuite , il demeura 
prisonnier ayec tous ses gens. L'infortuni^ Junius 
se crut à la dernière heure de sa TÎe; et son rival 
ne Tcut pas plu^ tôt reconnu 9 que dans^l^ res^ 
sentiment qu*il conserroit de ses dernières eu-» 
treprises » il parut disposé à prononcer Tarrét de 
sa moit» Cependant, il se fit uft mouTement 
parmi les Manioles en faveur d'un homme qui » 
loin dé les avoir offensés 9 s*étoit fait aimer dd 
toute la nation pendant son règne. Sans penser 
à le rétablir daiM ses droits^ on r&olut de lé 
déroher dû-moim à Tin juste haine de sou rival ; 
et les principaux ckeb s'diant unis pour deman«- 
der sa vie et sa liberté, Tobtinretît d*autant plus 
facilement, qu^une prière de cette nature ren« 
lermoit une menace dont le sen$ n'étoit pas !&•> 
certain» Junius fut , non-seulement arraché à la 
mort, mais par une suite des mêmes sentiments^ 
les Maniotesprirent la résolution de le renvoyer 
couvert dé bienfaits. Le nouveau roi n'ayant 
osé'sY oppoàèr, on'le conduisit à Maina^ àvea 
toutes sortes d'honneurs , e^ Ton équipa un vais'^ 
seau pour le transporter dans fisle de Gorze, oà 
il souhaitoit dé se rendre avant que de iretour- 
ner à Malte. Son dessein étoit le même que le 
mien ; c'est-à-dire que , n'osant se présenter k la 
cour du grand*maitte sans avoir détruit les^àC-^ 
cusatious injurieuses dont on avdit noirci'^^son 
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honneur ^t sa religion , il aroit youlu ^e meUre 
en état de faire m paix dans râoiguement Mais 
à**peiiie spn vaifijseaa sTétoit-il écarté da rivage 9 
quVp^ Î^Viné Mauiote , (psà 9 sans être conua de 
Véquipage » ayoit été reçu à l>ord en qualité de 
passager ^ aT<Mit demandé à Teutretenir en partie 
eulier« Sa surp^iae FaToit l>educottp emporté sur 
sa }oie 9 eu recoimoiasaut sa maîtresse» qui sî'^it 
revêtue d-uu, Uabit d*homme pour le suivre* 
Quoiqu'il eut toujours marqué pour elle un 
^attachement, fort "df f là résolution où il étoit 
de retourner k Malle s'àccordmt mal avec un 
engagement dont il craignoit mille suites fau- 
cheuses. Lie bri^it s'étant répandu depuis long^ 
temps qu'il étoit marié » c'étoit le confirmer « 
que de revenir accompagné d'une femme, dont 
il ne pourl^t «e dispenser de pcexidre soiti. 
Toutesces idées lui snroiaM &it mettre beaucoup 
de froideur dans récent qu'il avoit bit k cette 
fidèle maîtresse. Gepentdant, ne voyaiKt.aucu» 
moyen de s^en défaire » et la présence d'va^ 
femme aimable ayant pênt^tre ranimé tons se» 
«entiriieiits i il s'étoit déterminé à la roeevoir » et 

ilTavoit à Gor^e avep bù* c ' ^ 

« 

La réserve avec laquelle je m'étoië .d'abord 
expliqué sur tua situation, fut bientôt disaipee 
par des ouvertures ai ainoèrea. Je ne,pus cacher 
% Juiiitts »qi;^e mes peûiçs ^mes mquiétoocbos ^i 
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craintes , étoienl dé la mélïie nature que les 
siennes ; enfin , qu^il ne falloit qu'un m^ne nomr 
pour deux histoires si ressemblâmes. Le seul « 
avantage qu^il aToit sur moi, étoit d'être arrivé 
depuis huit jours, et d'avoir déjà fait qudques 
démarches dont il âvoit rieçu beaucoup de sati^ 
faction.Cependânt,coQime il étoitaussi inconnu 
que moi dans l'isle de Gorze, et que se servant 
du ministère d'un Italien fidèle qu'i lavoit adressé * 
à quelt)ues-uns de ses anciens amis, il a'voil feinif 
d'être demeuré en Sicile , d'où il eiltoyoit son>^ 
messager à Malte, la diligenc^ de cet agents n'em*- 
pêchoit point qu'il ne fut obligé dedi^S^er 
quelque temps à le renvoyer avec tes e^!stplica-' 
tioHS qu'on lui avoit demandées , pour dônnem 
de la vraisemblance à son éloigném:eiït. Ces ex«* 
plications, que le grand-maitre avoit lui-même 
exigées, regardoîent un certain nombre de chefs; 
où l'on rédttisoitltout^' les 'accusations' formées 
contD^e J^Einius » etsur lesSquels on Touloi t qu^'il se^ 
purgeât avant que de s'approcher de l'isle. Oiv 
demandoit s'il étoit vrai qu'il fût marié à Maina, 
qu'il y eût formé un sérail, qu'il eût 'eml>rassé 
le mafaométisme , et qu'il eût entreleÀu une 
étroite alliance avec la Porte. Son innocence 
étant aisée à prouver sur les trois premîet^ arli-^ 
clés , il n'étoit emban^assé qmepour le quatrième ; 
niai^ comme ç'étoitie^^us foible>\et qu'il se 
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#râybît Basez excuse par les néqessitës dé son; 
gouYeroemeot , il se flattoit ^Ue sa ôompdshioil' 
deriendroit fort aisée. 

< Je n'aTois pas une si bouae opinion de 1» 
mienne. Junios méme^ qui se souvenbit de 
réclat que moii amour avoit fait à mon déparlE^ 
de Malte 9 ne pat se persuader aussi facilement 
que Pérès 9 que le grand -maître fermait jamais 
les yeux sur un commerce qu'il aToit condamné 
a^ec tant de hauteur. 11 me fit- naitre^^ tant de 
eraintest que mille fois je me repentis de m'étre 
livré aTOOi si peu de précàutionis. J'attendis fcmt 
les jours des nouvelles, avec une impatience qui 
me^rendbit lai vie' insupportable. Enfin, je vis 
arriver Limo , mais dans* unecbaloupe; et qaoi<« 
qu'en entrant au port ilafiectàl un air tranquille^ 
pour, déguiser son trouble aux' spectateurs , je 
remarquai qu'à mesure que nousnoiis écartions 
de ceux qui pou voient nous observer , il prênoit 
une physioffiomie plus sombre H' plus embar^ 
rassée. Jene serois pas ici^ me jiit-il Ma-fin, si je 
n^avpis oberchéque ma sûreté; et qaoique^f ay6 
lait l'action d'Un homme d'boiinèur, je ne me 
crois pas fort à couvert de la vengeance de votre ^ 
ordre; J'ai tué ^s t^ois chevaliers qui vous bnt 
noirci dans l'esprit du grand -maître. A -peiné 
ai-je eule temps de me jeter daiïs ma chaloupé» 
et si je puis espérer d'être* ici tranquille, ce ne 
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pirut f f^e qd^ p4l> lu Qémëriio que j^ni €«ecbe i»» 
quér te passage*: Qnne me aoàpconnerasponik 
de in^étre exposé à la mer. aTêc deâx vêèbJxjjM; 
^t{ si Voi^ mcf eb^Tfibe ^ ce «enEiv^Mt&âonfei» dans 
Fiisle; de Malle^ Perrâipiç » en effets ne ^étoià ioûa^ 
gioQ» en le.Toyànl; ftmTer au poit,.qu'il;yhit dd 
plus klin que. de quelques maisopidfqin étoieo^ 
aiiloM^d de la neri^^e* Vloa ne s'ëfent pi>înt^àrcâté 
àesmniner.&'ilileik étranger. ^ 
( Jjeréeit de: son aneiiture m^apptil toutes Ice 
oUt^ionaque f artûai à son zèle« H n^avositpa» 
quîttéide Tue Hdenà jusqu'au! mooiénl; où Peies 
Fa^Roit placée dans un laonaslère ,eitoëttei entce^ 
pirise s]éU>it txéctoée avec une dîiscx)étiba.pQnn 
léqneUt je leur di^Fois. une reconQoisaaxiceprea% 
qilû i^aleb • Maïs ' quoâqull : n eùt> . point- dWbre 
OfVWM^ÎM^^^* qu'H laisûfttÀ Peeès'k»soind«n>4 
înstifier à la oo^nr^îi ésoît fort hient entré, dans 
ves: in^ér^ f en pobliant dans .divers endsottà» 
de la» Tille f tout ^e qn*tl avieît cjm^pcopce à êé^ 
trùire leabruitaqn^il ^'iitmToit;ré|wmW Ap« 
pteq^nk^piie lesii^^oheYaliero eolïtiftùMèDtdn 
«m 9»i^ip\rf et: qu'ils prenoibemji4é«iie dfOit^dfi 
me»;ateeii^:poii9 rul^^r.ce^fuel^rèa'a^aoâdéiè 
fait e» mii&i^^^iliiioit enipt(^j4 la'tiéorîtM» 
fa»ti^.i;Q9(rô ftuK^.^ A*j9i«poi:^i|it.lie»YiH)iWF 
poptivt; k Uebetér^i^'iH jaLy«ieQt<^ji^^^ 
jboiwep» et en kuii'jieprdiiËiiaiit;çosinse;un Wl^ 



Vavikçrité qu'ils $*atoieat ai^riWée sui^tfoon rais-, 
lîeau. l4wr(;pfts^0ti pour le9 dames J;a^t»es 
H-avoU f^iç^ été oubKéej et aaistss^nl; pQHtriêti:^ 
mi^tii^ qtt« )im« la jétrité 4e leat airc^ilcire ^ il 
m'atoit. p$N$ J^akucd à faire fttsser leur dépairt 
précipité fWkt wi;eff^ dd li}uri-«sfteiitimeDt»eb 
hxm iC0uaalt&D% pour uae faaa^e f^ngeaace de 
la froideur arec laquelle ^arteis.'soù£Eerfe(pii*oa 
xeiAtfi hor$ lAéftresiMi II fui impossible que ces 
diéeJ^maliiWt^ 4ein«tii^sieaft feug- temps iueou- 
9iiés aux t^ois» ojbe vaKers. Ua en parlèrent arec 
ta çi^pérttQffitf^ qu'ik Sfi erôybîiint sur uii homiDe 
àimfi Uj$: idmtloilieieiil . la prefessioa* Mais « xie 
cbe^tihaitti qra^ prétexte piour leur faine, un^ 
qttareUe.oir^^rtei iise fît reudré témoiguaege ^par^ 
diye>ws> pevaobtoçst de qaekpsies t^xue^ iujuK 
?ie^t qii^iietif iéiciîeQt échiBsppét^ Ixmtre iui, et 
ç^euf n^ aase^&ppiir le porter àléur faire uaiSéfi.; 
Quoiqu'il l^ Si appeler sépavéàieiit ,, le lieu 
qu.'U;]îeu^ iiiMqua ïut le màne y eHa-âîs^te^ 
fM«p8. nefmt.que. â^^ùue demi-hciiire'«, ïk se troii- 
lèrflit.succ§^i¥eii^j!itau neadez'^rous, et Ltroo/ 
ejpitde bôubuaur de lie& tuer touatiroiBs, Cependant , 
iéiiiC<MÀra§e auœât eu peu d'utilité ppur ma jus- 
tificaûdfu n ^U!|^d/eax n'eiiit eoD$eryë assez: de 
)rîie^ pour à^vMoàej; les seçoùrà dà- la religion. 
T^^irnorjatoîfc ffippielé quelques passants , sur qiti il 
^it repo^ de de sain i tandis qu» prenant un 
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chemin écarté pour se dérober aux poursuites « 
il ayôit gagné son vaûseau. II y a voit confié sou 
aventure à ses gens , qui avoieni p^escm^antgainl^ 
d'intérêt qn€ loi à cacher $a fuffe; efcaansniUT 
possibilité de meltf e ^ ussitôt k la voile , il étoit 
descendu dans la chaloupe avec deuit matelots 5^ 
qui a voient risqué leur propt*e vie pour Tame- 
ner dans Tisle de GorsEe. ' - i ' 

Il ignoroit queBés à voimit été letf dispositions 
du chevalier' qu'il avoit laissé moœ^ant ; et se 
reprochant mémak! inouvemeùt de compassion 
qui Tavoit porté à. lai envoyer du secours, il 
regr^ettoit de né l'avoir point achevé. Mais^quoi-. 
qae je ne pénétrasse pas plus (fue lui les avau^ 
tages que je devois tirer dé cet incident, et qu*il 
me sémblât,^ au ccmitraire^que 9 s*il avoit quelques 
chose à redouter, ce n'étoit que de-la déposîdouh 
de Tennemi qu'il: avoit épargné, j6 condamna? 
un regret qui Messoit l^umanilé-; et )e raccul^' 
dé déshonorer, par un reste de f^iioofté, la nOr 
blesse que jeremarquois, d'ailleurj^, dans le §(mé 
déison caractère. Sans me réjouir- de'la mort dé 
^ynfes ennemis, qui medispensoitnéanmoins d'èôt*- 
poser quelque joUr ma v\e poût^tireic^ raison^ dé 
leur injustice, jelui demandai oecqùèlBeirèÀ avoit 
fait pour moi. 11 Tignoroitv étilei^'ekplicati^diis 
quece cher ami avoit eues avec ie grind-maitre^ 
étoient encore seerettes; mais il avbîtsa> comfett 






■ DU COMMANDEOR DE ***. ^83 

• 

le public, que mon yaisseau, quMl avoitrede-- 
masdé en mon nbm, lui avoiteté rendu dès le 
jour qui aroit suivi son arrivée. ? 

Junius, que Je ne fis pas difficulté d'appelei^ à 
notre conseil , admira beaucoup la hardiesse et 
la fidélité -du corsaire. Connbifsant néanmoins 
avec quelle sévérité le diiel est défendu à Malte , 
illui auroit coriseillé de recommeniser plutôt ér 
confier sa vie aux flots , pour^^gagnier, à toutes* 
sortes de risques, Fltalie où* la Sicile, que de 
denleurer exposé-fi des recherches qu-on pousse-** 
roit infailliblement jusque dans Fisle deGorse^ 
lorsqu'pa les verroit inutiles à Malte. Maislerusa 
corsaire se repoaoîtsar ses gens, à qui il avoit re^ 
commandé de le venir prendre dès là nuit suir 
vante. Comtne il ât0it résolu de'pàrlia:' aussitôt, il 
nie pria de lui marquer quelque lieu où il j!>ût mQ 
rejoindre, dans ledésir où il étoitde s'attachetv 
constamment à mon service. Je ne \pouvois ras« 
sembler trop de gens braves et fidèles. Ainsi ;; 
quoique je ne vi^e point assez clair dans Taveniir 
pour compte^ sui^ mes propres desseins , le seul 
dÀir de mé conser vei" les droits qu'il m'accordoili 
si^r lui; me fit nomtner le port d!e Ml^sine , où je 
pensois à me^endl^ au commencement du prin- 
temps. / , 
' Il me demanda aussi ines Ordres pour la dé- 
poulie de don Antonio; Cette question m^embar- 
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rassft. Quoique je. n^y prcfenÀtsse aticuBe pairt 9 
j'aTob «[ticlque peine à in^expliquer sans la par^ 
ticipation de Per^; et si quëlcftt^ùn devoit pfo^ 
fiter d'un si rîebébbttn^ e^ëtoit lui, sans doute , 
^rèfl tant d'infortunes et de pertes que )^ hatue 
d'Antonio lui aYoit oau$ées. Cependant je crus 
devoir 1^8^'^ d^ ^^ sentiments par les miens , on 
plutôt j^aTois trop de préuTes de sa générosité 
potu* ne pas prévoir qu^U dédaignerbit une proie 
dont il n'aurdiUFbfaèrgation qu'au inalheur d^au-i^ 
trnr. Notre principe avoit toujours été de nous 
enrichir, s'il ëk;oit possible i aux dépens 'dé taos 
ennemis , mats' les armes à la matu , et pat les voies 
dont ma profession me faisoît un devoir contre 
les infidèles. Après qut^lqiie^ réflexions, je pris 
donc le parti d^abandonnèr à Lirtioles ribbééisès 
dont il m^ofFroit la d^positi^Qt-; etdans le déâseiu 
où* je le Toyois de me servir, je ne doutai potnt 
qu^elles ne tournassent à mon avantage, pai^ 
Tusage qull en feroit pour s*^qmper mieux et 
pour augmenter sdi^forces. 1} admira mon désin-^ 
téres$emeiit, et eef ttt an tlouvel aiguillon f6\xi 
son zélé. * ' •' 

' \ ÉA iiOnsidéFàAtipén^àtitlérë^tédtt jouir;- là 
situatil^n de ma fortuné et lès^forideijaients de tm 
espérances, il me vint mille regrets de mesépâ^^ 
rer d*ufe htjiftme A)ïit le sébovfrs poUYoit m'Âre 
à" toKi 'mtHueiitsf pébessàiife ; et pi^ut-élre em^]i 
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encore là foiblésse de me repentir d^a voir aban- 
éwoé mes affaiiseft k ta conduite de Pérès. L*a« 
nour m'ëchaQQaiit plu8 que jamais^ je faisoi^ 
r^ilexiosi qas^idaiis les senti meMs que je con-* 
lipissois à mon «mi, je nepouvoîs ^tre excusé 
d*imprudence , puisqu'autant qu'il étoit porté à 
favoriser ma passion 5 s'il trou voit le moy^ de 
la concilier avec mon devoir, autéïit je devoir 
cràiikdre qull ne se^oignit lui-métne au grand- 
matlre pour la coàiba ttre , et poitt* «n'en arracher 
f objet, s'il se persoadoit une fois» qu'elle éCoit 
incompatible avec ma fortune et mou honneur* 
J'étois si troublé de cette imagination, que dàn^ 
plusieurs moments j'aurois volontiers fait avertir 
lielena de repasser dans l'isle de Gorze , et je 
serois parti sur-leobamp avec elle et Lirno pour 
fuira jamais tous les ennemis de mon bonheur 
et de mon repos». Vers le milieu de la nuit, Lirno 
qui av.oit marqué cette heure à ses gens, et qui 
pensoit.à les aller joindre à l'entrée du port, se 
levA pour me dire le. dernier adieu. Les tom^ 
pieuls de mon cœur redoublèrent si viveoaient à 
cette séparation , que je ne pouvois lui permettre 
de me quitter. Je l'arrêtai pour lui répéter cenf 
fois mes derniers ordres, et j'étois encore dams 
un cOmbsit d'autant plus difficile à soutenir, que 
j^m'efibrçois en méme-tempsde cacher monegi*^ 
talion , lorsque nous fûmes avertis qu'il entroit 
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un.yaisseau^daiisle port. Limo<alarmé s^imagina 
que c^étoit le sien; et qi(e seig gens , ayant mal 
compris ses ordres^ alloient Texpoaer à quelque 
danger par leur impruden ce^.Mais nous ne f ùn^es 
pas long-temps dans celte iuqitiétude* Etant allé 
moi- même au port ^ la première personne que )*jr 
aperçus fut Pérès, lime recpnnutaussi dans Tob- 
^curité; et, nx'embrassaat sans précaution 9 ilme 
parut affecter d'élever la voix pour me feire 
connoître par mon nom. Je.hii fis reniarqu€r 
aussitôt son imprudence ; mais recommaiicant 
ayec la même affectation, il 'm:e £t juger aisé* 
ment qu^il m'apportoit d'heui^euses nouyeUes. • 
Vous éteslibre ici, me dit*il enfin, et vous le 
setre^ à Malte quand il vous plaira d'y retourner* 
Le grand -maître oublie les anciens sujets de 
plainte, et rend justice k votre innocence sur les 
dernières accusations. Enfin, vous pouvez repa- 
iroitreàla cour avec toutes vos .espérances. Quel- 
que joie que je ressentisse de ce discours , je Tin- 
terrompis pour lui demander ce qu'il avoitfail 
d'Helena. Elle est dans un couvent , reprit-il-, 
avjsc tout Tagrément et toute la ^àreté que vous 
pouvez désirer ;.mais sa santé ayant soufiêrt quel- 
que altération par les fatigues de nos voyages» 
elle s'est trouvée asisez mal dès le lendemain de 
notre arrivée. C'étoit empoisonner .ma joie. Je., 
ixe vouloîs pas différer un moment à partir, et 
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l'âio&usoisiifêjà Pérès de TàrOir abaddoxinéedaus 
petlesituationi Mais reprenant un ton plus graye: 
Je :me reproche , me dit-il , de ne .vous avoir pas 
caché sa maladie; et je n*y aurois pas manqué , si 
je ne vous avois cru capable d'un peu de modé- 
ration. Il m'assura qu'il n'y avoit rien qui dut 
m^abr^er pour sa vie; mais quand le danger 
aûroit été plus grand « ajouta*t-il « je devois con- 
sidérer que je ne ppuvois lui procurer des se* 
çovLTS ouverCs» ni donner des marques éclatantes 
4e rintérét que je^prenois à sa santé , sans ruinei: 
tout ce qu'il venoit de faire heureusement pour 
me rétablir dans l'esprit du grand-maître. Il me 
rappela ce que je lui avois promis et ce que je me 
devois à moi-même. Enfin , m'ay ant répété avec 
serment 9 que la vie d'Helena. né couroit aucun 
danger, il me déclara que dans la crainte où je 
le mettois de me voir trahir mes.propres intérêts 
par quelque indiscrétion, il exigeoit de mon 
amitié que je demeurasse à Gorze jusqu'au réta « 
blissement de ma maîtresse. 

Quoique je ne pusse rien lui refuser après 
le nouveau service qu'il venoit de me rendrç , 
îe.jne flattai de le faire changer de pensée en 
lui promettant toute la modération qu'il dési- 
roit. Le cbmçaandant auquel il fut conduit nous 
auroit gênés par ses politesses, si nous ne l'a- 
vions prié de uous laisser libres pendant le rest^ 
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ile la nuit. Je n^oubfiois pa< qne.Lirno a^iMl 
besoin de tiotresieéours pour rqoitidrè Msgens; 
et Perèft, qui les a^oit rancotitrés à quelle dis* 
iânce du Port , lot conseilh^ de ne pas perdre un 
moment pour regagner son vaisseau* Il noua ra^i- 
con ta néati moins 9 ayant son départ , dans quelles 
dispositions il âToit laissé la coonLe chevalier 
& qui Limo ^n^it procuré de T^ssistance après 
ravoir blessé mortellement , s'étoû i^ru ôbiigé; 
en expirant , d^expliquer les motifs qu'ail aVbit 
eus avec ses compagnons, pour me noirdir 
par une Imputation à laquelle il coufSessâ ^tt^i 
avoient trouvé peu de vraisemblance. La causé 
de leur ressentiment étoit celle que Pérès s*étoié 
imaginée. Après avoir souffert impatiemment 
dans notre navigation que nous eussions paru 
condamner leurs prétentions sur lés trois datf/e^ 
turques , ilsavoient perdu toute mesure en noua 
voyant résolus àTriàa deHè fîén entreprendre 
pour la liberté de trois femmes dont lés idtisrët^ 
n'avoient rien de commun avec les nôtres. Dès 
ce moment nous étions devenus leurs enneaiis, 
et s^iU àvoiënt attendu si long- temps ^ se décla- 
rer , ce n'avoit été que pour chercher un prë-i 
texte à la fuite qii*ils fflédîtoîeftf. Ils âVoSéflé 
saisi le premier sans TÊlppifefotidtr , et le dÂii» 
de s*avançer s*étant joint au môtivementde là 
vengeance, ils s*éloient flattés qtt*tn arrivant à 
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Malte ils obtiendroient facilement à^ grand* 
maitceJa possession d'un yaisseau qu'ils auroient 
comme sauvé des mains des infidèlçs; Us ayoieni 
été trompés dans cette espérance» car mon vais- 
seau avoit été confisqué au profit de Tamiràuté; 
maiHeur dépit croissant parce mécompte, ils 
avoient continué de s'emporter avec plus de cha- 
leur contre Fapositasie qu'ils m'a voient attribuée. 
Pérès n'ayant pas fait éclata: son dessein en arri- 
vant, ils aviDiènt pris droit encore du silence 
qu'il gardoit avec tout autre que le grand-maî- 
tre , pour répandre sourdement qu'il n'auroit 
point eu tant de modération , s'il n'étoit venu 
plaider la cause d'un coupable; et le témoigna^ 
du corsaire et de mes gens n'avoit passé dans 
leur bouche que pour une apologie mandiée. 
Cette confession du chevalier ne fut d'abord 
qu'un acte secret de religion'; mais le prêtre 
^u'oa avoit appelé, ppur l'entendre lui fit une 
loi indispensable' de la rendre publique » en la 
répétant devant plusieurs témoins. Elle fui rap- 
portée au grand -maître avec toutes les circon- 
stances qhi pouvoient lui donner du poids. Son 
penchant le portant déjà à se laisser persuader 
par le témoignage dé Pérès, dont»il connoi^oit 
la droiture et l'honneur , il déclara , nou-seule- 
.ment qu'il étoit convaincu de mon innocence., 
mais qu'il é^oyoît les trois chevaliers justement 
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pam9» Cepaidant il n^àToit pas irouTé môius 
étrange qu*ttn corsaire eut osé pousser si loin 
la hardiesse , et Tordre de Farrèter ayoit été 
pobKé à son de troacipe dans toutes les parties 
de rîsie ^ d'où Ton ne pouTOit s'infaginer qu*U 
ibfpJMi^ tandis qu'on TOjoit encore sim vais^ 
seaa dans le port« 

Ainsi Lîrn9 se troaToit le réparatenr de ma 
réputadon 1 et Pcrès^ m^eihorta à lai rendre, 
lente la reconnoisSaude que fe lui derois à»ce^ 
titre. Ce fut un motif aussi puissant que sa gé- 
nérosité pour lui faire approuter le parti que 
j'aTois pris d'abandôtinér toute la dépouille 
d'Antonio à ce fidèle corsaire. Nous primes soin 
de le £aire condurire avant la fin de la nuit jus- 
qu'à son yaissean. Je rassnanrai en te quittant que 
f oubliois sa naissance et sa profession ^ pouic* ne 
eonsidércr en \m qu'un des plus fararés bommes 
du monde ; et formant d'autres vues sur son 
aïtachement^ je le fis souvenir du rendtt-vous 
que je lui AVais donné à Jilessiiie« 

Dans la nécessitéde comaieafcoer pur les intérêts 
isspluspressants^Pcrèsn^avoiteDOoredonnéàJu- 
mm que les nmi^es ordintiin» de la yoie qu'on 
8ént de retiHMver un amii. Mais en apprenant 
ses aventures et les raisons qui rartétoient à 
Gorsse^âl ne douta point que nOtiS ne pussions 
tous deu^i noué l'endrè miles fa Si& {ustifiçation* 
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Çep^JOilant une auti:^ réQ^xion lui fit ^is^mu^. 
1er ClÇtti^ pemée. Dans le dessein qu'iU voit l^oriaé 
de me faire pas^r quelque» jourd dq plu» à» 
Gorze^ il crut que,la compagnie de JunÎM »e- 
r<Ht un motif de plus pour m'y fair^ <coiis^tir# 
Il le prit à Técait pour lui <coinii|i|niquer ^e* 
'vues i et rayant engagji à sVii^ir ^ lui » ils réu^*<( 
aîreut de concert à me fajire promettre- ^ue je 
4ifEerarois hui^ jours k me rendre à Ma^t^r ^ 
^emUoit dans cette conduite que Pérès pçnétrâ;t 
l'ayenir , et qu'il vit clairement tous les eOebi 
qu'il dcToit attendre de sa prudençip^ 

Il retourua Ini-méaie à la cpur>9 nouTseule^^ 
mwt ppur me satisfaire par lifS soiI^ qveîe J^r, 
priai d'aller pr^:idre d'Qçleiiaf mais pQUf com* 
meuf^. A servir Junius ^ns IVanroif a v^ti 4^ 
son dessein. Son abs^nce ne surpassa pt^nt le 
terme q^'il m'a voit fixé. J'employai tout le liui*; 
tième jour à l'attendre s^ le rivage* Junius, 
qui g^rdodt moins de m^agement depuis le^ 
nouvelles qu.'il avait reçuf$s » n'avoit pas fait 
difficulté de m'acççppj^oer ^ et q\^piqu*il Oi^ 
s^ttendit à rîen moii^qu!au iionlieur qu'oui Ini 
venoitanuoncer^ la seule amitié lui faisoit par»- 
. ^S^r mon ip^Hitisui.^. Enfin P^r«« sWrH ^\o^ 
yaïu. Le vesA n'avoit j^oMpiaid été si i^voral^e ,^ 

nés 4^^> l4s vai^isc^u fyt av^ poii^ ^^l mi^ iu^ 
stant^ ^t Pérès • saiitao^. sur le mag^i Afws 
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apprit clés les premiers mots » à Janius , que m 
paix étoit faite avec le grànd-maître; à moi» 
qu*Helena étoit parfaitement rétablie. 
' Cher ami ! m^écriai *- je arec transport , ma 
Vie suffira-t-elle pour m^acquitter de tant de 
bienfaits ? Là reconnoissance de Junius n'écla* 
tant pas avec moins d'ardeur , il eut pein^ i> àvdt" 
fire à nos caressés et à no$ embrassements. II 
n^ avoit plus d*obstacles qui pussent retarder 
notre départ. La maîtresse de Junius fut ame- 
née sur-le-champ au vaisseau , et Pérès » qui 
n^gnoroit point quelles étoient de ce coté - là 
les craintes de Junius , le soulagea encore en 
lui promettant de loger èette femme avec son 
Espagnole t et 'de se faire passer pour son amant. 
Kous revîmes Malte avec des emportements de 
joie. Il n'auroit manqué à mon bonheur que de 
trouver Helena sur le port, et de lui voir ou- 
vrir les bras pour m*y recevoir. Mais Perèd,» 
qiioique rassm*é contré rimpâtience qui m*a<« 
voit fait rompre toutes mesures pendatit sa ma- 
ladie , m*avoit fait promettre encore que je se- 
rois du ^jnoins quinze jours sans entreprendre 
de la Toir ; et la nécessité dQ prendre Tair pour 
se rétablir étoit un prétexte si naturel » qu*oa 
ne pouvoit trouver étrange qu'elle sortît alors 
de son- couvent. Vous la verrez aiiisi par inter- 
valles 9 me dit-il , et si vous.étes capable de qwh 
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que modération ,yous déroberez Totre intrigue 
liux yeux de tout le monde jusqu'au moment de 
TOtre départ. Il viendra un temps ,^ ajouta-t-il^ 
où la longueur de ce commerce former^ une 
espèee de prescription qui lé fera respecter j 
sur-tout si TOUS le soutenez sans désordre , et si 
TOUS continuez, d'ailleurs, de tous attirer une 
juste considération par tos services. Je lui de- 
mandai s'il avoit entendu parler de la RoTini. 
Elle étoit rcTenue à Malte , me dit-il , depuis, la 
fuite de sa fille; mais après y aToir attendu 
long-temps mon retour , elle aToit pris le parti 
dese retirer en Italie, où elle y Tivoit d'une petite 
pension de son ancien amant. 

Pérès aToit ménagé notre réception aTec tant 
de prudence» que, loin d'être exposée à quel- 
ques reproches , nous ne trouvâmes que de 1^ 
bonté dans le grand-maitre. Toute la cour étant 
entréedans les mêmes dispositions, on évita de 
rappeler des souvenirs qui pouToient nous cha- 
griner , et les premiers jours de notre arrivée 
furent autant de fêtes • dont tout le monde sem- 
bloit partager la joie. Junius eut la satisfaction 
de voir le secret de ^on intrigue bien établi par 
la complaisance de Pérès , et son caractère lui 
promettoit beaucoup de tranquillité dans ses 
amours. J'ai connu peu d'hommes aussi simples* 
dans les manières , et d'une si grande modéra- 
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liàâEi àkhi lè^ iéntimeiils. Soit gafrt natarel» soit 
iqn^il eût acquis Tâmôur du travail 9pT le trôkie 
ût% M aniotes , il se plaisoît à fair^ de ses propre» 
ihàim jnsqa'à ses habits et ses perruques ; de 
«orte que se litraut à cette occupation pendant 
^ne partie du jour, on n^étoit pas porté à s'ima* 
^iner qti*il passât Taùtre aveo une niaitrésse. 
l*erès , qui atoït occasion de le voir plus parti- 
culièrement que moi, m*a raconté qu'il 1 a voit 
torpris quelquefois dans son travail, et qu*ayant 
mis à-la-fin sa mattresse dans le même ^ât , ils 
À^occupoient ensemble à coudre ou à treâser dés 
cheveux. 

J^anticipe sur mes aventures , car dans le 
temps que Junius jo.aissoit ii paisiblemetit de ses 
amours -, ils'étoit déjà fait une étrangérévolution 
dans toias mes sentiments. Pérès eut une peine 
e^Ltréme à m'assu jettir aux bornes qnl! m'*avoît 
prescrites,* et les quinice jours que \t lui avOis 
accordés me parurent d'une longueur qui me 
fit trouver là vie fort ennuyeuse. CépendMt, 
t^mme il m'étoît permis de rec?evoir des lettres 
d'ttefena , et de lui f^ire rendre les miennes , je 
me consoloîs par la douceur àt lui expliquer 
mes tendres iséntiments. Après avoir employé le' 
jour dans la société dé mes amis , je me tlédom-^ 
magèois le èolr de tette Violence , en me rendant 
proche de son couvent ,^ où. je |>afôoÎ5i souvent la 
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nuit entière à penser au seul objet dont f étoi# 
possédé, à me figurer » au moindre bruit » que 
c^étoit elle que j'entendois; enfin» où je faiâbis 
mes délices, de m*imagtner seulement que je 
respirois le même air« Cette vie 9 que je menai 
pendant quinze jours, avoit augmenté Tardeur 
de mes sentiments jusqu^à me persuader que 
Helena étoit Tunique bien pour moi, J^aurois 
sacrifié pour elle ma vie et ma fortune* En un 
mot , je me crojrois à la perfection de l'amour. 
Atoc quelle cbaleur n^ayertis-je point Pérès que 
î'^étois à la veille da jour dont nous étjons con- 
^enus7 Combien ne lui fis- je pas valoir ma fidé«> 
lité et ma patience ? Vous êtes satis£ait , lui diàje ; 
mais je ne vousaccorderoispasun quartd*heure 
de délai, dut- il m'en coûter tout ce que j'ai de 
cher et de précieux, U ne cbercha point à recu- 
ler l'exécution de sa promesse. Helena éipit pré- 
venue sur notre nsudez-vous* Le lieu qui s'of- 
froit naturellement étoit l'appartement de la 
dame espagnole. Tj passai le jour entier , quoi- 
qu'Hdena n'y dut être amenée que vem le soir. 
J'étois plein d'elle , je ne parlois que de ses 
. charmes et des transports que j'allois ressentir 
* en la voyant. Je priois Je ciel d^anéantir les 
heures qui retwdoient son arrivée. Elle parut 
enfin, ou plutôt apprenant qu*elle montoit Tes- 
calier, je commençais k me précipiter vers la 
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porte., lorsque Pérès rouvrit, et me présenta 
une jeune personne qui fut absolument in-* 
connue pour moi. Je demeurai interdit, en 
cherchant à quoi cette plaisanterie pou voit 
aboutir. Je Toy ois une fille iiela taille et de Tâge 
d'Helena; mais'faTois'TU peu de visages qui 
m'eussent paru aussi désagréables. Une peau dif- 
forme , les yeux louches , une blancheur fade 
et dégoûtante. En fixant néanmoins:mes regarda 
sur ce fantôme, je ne laissois pas d^ deipéler 
quelque chose qui ne. m^étoit point étranger. 
J'allois marquer mon étonnement à Pérès , et lui 
demander pourquoi je. le voyois sans Helena^ 
jnais il prévînt ma question et mes plaintes : Je 
vous la rends , me dit- il , et vous n'avez pas eu 
plus d'empressenftnt qu'elle pour cet Jheureux 
moment. Sa maladie Ta un peu défigurée, ajoù* 
ta-t-il , et je ne Tai pas reconnue tout-d'un-coup. 
Mais l'amour pénètre au travers de tous les 
voiles , et vous reconnoissez , sans doute , vôtre 
chère Helena. En réfléchissant detpuis sur ce 
discours, j*aurois soupçonné Pérès d^une cruélli» 
'ironie, s'il ne m'avoit protesté avec mille ser- 
ments quel son intention étoit droite et sincère; 
•Quoiqu'il n^eùt pas ignoré que la maladie d!He- 
lena avoitété la petite. vérole, et qu'il me l'eût 
même appris en. partant de l'isle 'dé 601;^ ', il 
n'avoir pas su qu'elle eût été absolUmeiit'défijgu- 
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rée par ce cruel etinemi de la beauté , et ce 
h'étoit que du inéme jour qu^il s^en étoit instruit 
par SCS propres yeux. Pour itioi^ qui n'auroîs 
pas été plus abattu d'un coup de foudre, je de-^ 
meurai quelques moments à considérer Tobjet 
de ma tendresse, et je cherchois dans ses traits 
quelques restes de Timage que j'en conservoîj 
encore au fond du cœur. Un froid inexpri- 
msjile , qui me glaçoit le sang à mesure que 
xette nouvelle figure sembloit eSacer Tautre^ 
m'empêcha d'ouvrir les bras pour l'embrasse» 
Cependant la bienséance me porta enfin à lui 
faire quelques caresses. Je m'assis près d'elle; je 
tâchai de rappeler le ^souvenir de mes ancien^ 
sentiments , pour suppléer à ceux que mon cœur 
merefusoit. 

Helepa ne s'aperçut jpas tout-d'iin-coup de 
cette altération. Elle n'attribua ma retenue qu'à 
la présence de nos témoins ; et quelques légers 
compliments qu'elle me fit sur le changement de 
son visage , lui parurent suffisants pour réparer 
toute l'impression qu'il avoit pu faire sur moi. 
rïous soupâmes avec nos ami$, et je m'efforçai 
pendant le repas de me rendre maître du trou- 
ille qui croissoit continuellement dans mou 
cœur. On s'imagina qu'on a'a voit point de meil- 
leur service à me rendre que de me laisser seul 
avec ma maîtresse. Je ne me refusai point à l'oc-' 
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casion 9 et quand une longue priraliou de toutes 
sortes de plaisirs n*auroit pas rendu ma sensibilité 
plus facile à renaitre , les caresses passionnées 
dUeleua ne m^aurtfient pas penhiis de demeurer 
sans mouvement auprès d'elle. La nuit se passa 
dans un mélange d'indifférence et d'ardeur ^ au^ 
quel je n'ai point de nom à donner. Mais lors^ 
que le jour Tint m'apprendre , encore mieux 
que la lumière des bougies » ce qui me restoit 
à la place de ce que j*avots perdu , je ne pus 
résister aii dégoût que je ressentis de ce spec- 
tacle. Je me tournai de l'autre côté , et feignant 
d'être pressé du sommeil 9 il n'y eut ni instances» 
ni caresses qui pussent me Cstre quitter cette 
situation. Helena fut forcée de se lever par l'ar- 
rivée de nos amis 9 qui lui reprochèrent sa pa^ 
resse. Mais je continuai de garder la posture où 
j'étois» et fermant les yeux avec obstination » je 
pisrsuadai à tout le monde que j'avois effectif 
vement besoin de repos. 

Quelles étoient mes réflexions dans œs cruels 
moments! Quoi 1 disois^je, une passion qui s'est 
fortifiée par tant d'épreuves et par une si lon- 
gue durée» un amour si tendre et si constant^» 
pourroit s^éteindre par un accident qui n'était 
au pouvoir dUelena ni au mien ? Mais les pins 
justes reproches que j'étois porté ^à me faite , et 
qwe j c croy ois mériter» n'empé^^ient pas que Je 
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%ie Sântisse àu fond de mon cœur la téritë du 
t^hângement que je condamnois. Quelle res-> 
Source contre une inconstance si peuToIotitairel 
Je ne mettois point en délibération A f abaur 
doùnerois une maîtresse que j'avoîs si tendre- 
meot aimée. Non , non , je ne serai jamais in-^ 
sensible à son bonheur , disois-je, jVmployet*ai 
tiiie partie dé ma fortune pour assurer la sienne^ 
Mais où trouver un remède contre le dégoftt 
qui m*a saisi ? Et me rappelant tout ce que {*a* 
vois entendu dire de la fidélité et de la cou* 
«tance, je m^accusois de n^avoir pas assez com- 
pris que Tamour doit être eflfectiTement sujet & 
•changer » lorsqu'il n*a pour objet que des qua-^ 
iités extérieures qui dépendent des accidents du 
'hasard. Je me suis rempli de la figure d*Helena, 
disoii- je encore; je n^ai pas porté miôn admira- 
tion plus loin que les charmes de son visage. 11 
falloit approfondir 90n caractère» y démêler ce 
qui étoit capable de flatter mon esprit et ma 
raison : j'y trouyeroi^ peut-être àujourd*hui de 
quoi me soutenir contre les funestes impressions» 
que son visage fait sur mes yeux. Est-il trop 
tard, ajoutai- je? El poul^quoi neferois-je paa 
du-moins cet essai ?• 

Je me crus assez fort de cette idée pour com^- 
mencer aussitôt mon entreprise. Je me levai , 
avec la résoluUoA de me rapprocher dUelena*» 
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pour étudier son caractère, et tout ce que le 
charme de mon amour et du sien m^avoit em- 
pêché d'examiner dans un si long commerce. Je 
conçus qu'il me faudroit teiûrles yeux plus 
souvent fermés qu'ouverts; mais la vue étoit* 
elle donc le seul de mes sens dont je pusse espérer 
du plaisir ? Comme ma maîtresse n'a voit point 
encore de sujet déclaré de me croire changé 
pour elle, ma présence ne la gêna point, et mes 
moindres attentions suffîsoient, au contraire, 
pour l'entretenir dans une erreur ;dont rien né 
semhloit propre à la faire sortir. Pérès fut le seul 
à qui je jugeai à-propos de m'ouvrir. II m'écouta 
avec diverses marques d'étonnement. Mais sans 
lui laisser le temps de me répondre, je joignis à 
cette confidence le dessein où j'étois de rappeler 
mon cœur à l'amour par une autre voie, et je 
le priai de m'aider lui-même à découvrir dans 
Helena toutes les qualités qui pouvoient me faire 
oublier la perte de ses charmes. Il me promit 
ses services avec le même zèle que je lui avois 
toujours trouvé pour mon bonheur. 

C'étoit un espoir chimérique dont je me re- 
paissois; et Pérès, qui en jugeoit mieux que 
moi , ne se dispensoit de me déclarer son opinion 
que pour me laisser le temps de m'en convaincre 
par l'expérience. Outre qu'Helena n'avoit pas 
l*eçn de sa mère une éducation qui eût été ca- 
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pable de former beaucoup ses sentiments , et 
que toutes les perfections de son ame se rédui- 
soient à la douq^ur, il savoit que si Tamour ne 
consulte pas toujours les sens pour s*in$inuer 
dans un cœur, il est bien rare aussi qu'il s^én 
ouvre rentrée malgré eux; c*est-à*djre, que si 
la beauté n'est pas nécessaire aux femmes pour 
9e faire aimer, il faut du-moins qu'elles n'ajeni 
rien de révoltant pour les yeux et pour les autres 
sens. Il prévit donc que mon dessein n'abouti- 
roi t qu'à me tourmenter par de vains efforts, et 
peut-être le regarda-t-il comme une espèce de 
réparation que je voulois faire à ma maîtresse 
pour rinsullé que je lui faisois en cessant, mal- 
gré moi, de Taimef. 

L'application que j'apportai tous les jours 
suivants à pénétrer le' caractère d'Helena, sup-^ 
posoit bien encore des assiduités et des soins; 
mifis elle les trouva si différents des marques 
ordinaires de ma tendresse, qu'elle ouvrit bien- 
tôt les yeux sur le changement de mon cœur. 
Sa tristesse et ses larmes furent d'abord les seuls 
interprètes de ses regrets. Elle me regardoit d'un 
air consterné ^ sans avoir la force , ni peut-être 
la hardiesse de se plaindre. Me voyant sourd à 
cette sorte de reproche, elle fit éclater enfin ses 
soupirs; et ce qu'elle n'osa me dire à moi-même, 
^le prit le parti dé le coafier à Peihès. Quelque 
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satisfaction qu^il eût au £oim1 du cœur de m« 
Toir délivré du plus grand obstacle qu^il ^i 
toujours appréhendé poikr m^ ibrtuiia et ma 
réputation , il ne refusa peint à k triste Heleiia 
les consolations et les secours qif elle semUoîl 
Ini demander. En lui aTOuant que je n'éfôis {dus 
le ménie » il lui conseilla d'employer, pour se ré^' 
tablir dans mon afTection , des voies indépen-* 
dantes de la beauté, telles que la doùeeur, la 
gaieté, la complaisance; et lui sùubaitant peut* 
éu*e d'autant plus de succès qu'une passion de 
cette nature n*étoît plus redoutable pour mon 
honneur et ma sagesse, il lui donna toutes les 
instructions qu'elleeùtpuriecevoirdu plu^fid^ 
de ses amis. • " ' 

s II m'avertit néanmoins de ce qu'il atoît con- 
certé avec elle. Loin de me mettre en défend 
contre l'entreprise d^'Helena , je résolue de la se^ 
eonder par me» propres effértSt et j'y ajoiftai 
tous les mçtifs que je pouTois tirer de mâle iser*^ 
ments par lesquels je m'étois engage à l'aitnM^ 
Umte ma vie. Inutile projet! Je ane lais<Hs i« 
violence de passer des jours entiera près d'dle; et 
sa présence^ qui avoit été long*t^np$ un aiguillon 
ai vif pour» mes tefidrek désirs ^ n'avoit plus: de 
pouvoir quie pour les éteindre. JSAle s'aperçevoit 
d'uii eSët si ùOBXrmr^ à seS'Ospérances. La gaieté 
qu'elle afieëtoit, et que Pwèé lui avoit tecoitt-^ 
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mandée avec tant de soin » Fabandonnoit malgré 
elle» Elle tomboit dans un silence morne » qui 
me faisoit connokre toute la force de ses agi-v 
Cations* Mais je ne lui demandois pas même la 
cause de son chagrin. Je craignois également» 
et de m^^igager dans des discussions qui m*au<* 
roient trop^embarrassé , et de m^attirer ses plaintes 
que l'assiduité qu*âUe me ti^ouvoit encore à la 
Yoir aToit jttôqu^alors edipéchées d'éclater. 

Cepoodant, il étoit impossible qu*un orage st 
long-temps suspen4tt n'éclatftc point ayec beau** 
coup de violence. Je passois une partie du jour» 
et souvent des jours entiei*s ^ avec Helena; mats 
]e n*y avois point passé une seule nuit depuis la 
première. Mes caresses se réduisoient, d'ailleurs» 
à des attentions vagues » telles que je les avoîs 
pour la maîtresse de Pérès» et pour celle de Jut 
nius. Elle sentit trop virement mon indiileretice 
pour ne se pas lasser d\ine si longue et si crueUe 
contrainte. Elle n'attendit pas même que je ^ss^ 
seul avec elle» parce qu'elle avok remarquée 
sans doute» que toute mon s^tention étoit de 
l'éviter. Après avoir commencé par verser um 
torrent de iarmes» elle me demanda et présence 
de Pérès et de llSspi^ole» s'il étoit doue vrai 
que j'eusse cessé de l'aimer» et que je m'en prisse, 
à die de quelque aftérâitionique la maladie avQ^t 
tiàusée dans ses traits 7 Cette Question à laciu^l^ 
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je ne m'atlendoîs point , me jeta dans un embar* 
ras beaucoup plus grand que le sien. Cependant 
quand le désir de la ménager auroit pu me rendre 
capable de recourir k quelque détour, la honte 

: d^employer Tartifice et la dissimulation devanl 
Pérès et son Espagnole, qui connoissoient le 
fond de mes sentiments , suffisoit pour me forcer 
d^étre sincère. Ainsi , sans considérer si la durelé 
n*étoit pas un plus grand crime, je répondis natu^ 

^ rellement que Texécutiou de mes promesses , ou 
si elle TOuToit leur donner un autre nom , que la 
fidélité de mes serments n*étoit plus en mon pou- 
Toir ; que mon cœur, toujours capable des mêmes 
sentiments, ne souhaitoit rien avec tant de paV 
sion que de les. satisfaire; mais qu'il étoit yrai, 

, comme je le confessois malgré moi , qu'il ne se 
tournoit plus vers elle avec le même penchant : 
qu*à quelque cause qu'il lui plût d'attribuer 
mon inconstance , c'étoif elle-même qui devpit 
arrêter le cours d^un mal dont j'avois assez de 
regret pour m'en plaindre ; en un mot, que je ne 
me sentois coupable de rien , et que j'étois aussi 
affligé qu'elle démon changement. 

Quoique mon embarras eût rendu le ton de 
mon discours assez brusqye, Helena se contrai- 
gnit encore; et , reprenant avecf>lus d'esprit que 
je ne lui en avois reconnu depuis que j'avois 
cessé de Taimer^ elle mè demanda quel prix elle 
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Revoit donc attacher aux sentiments que jVvoî» 
caé pour èlîe; s'ils avoienif dë^ndù/d'un ob^él 
aussi fragile 'qilê là lyé'autë ? jEt de tant dé caresses 
dont' faVoîs pris plaisir à la. comËler, ne se $o^ 
Tenait - elle jiiés' qiie la mbilië n*âyôit gas ëté 
adressée' â' son! viîsa^ ? Cepéndiant, ajpttta]4;-eiié^ 
o*est la ieule partie dé môi-ifiémé que la midkdie 
ait défigurée. Elle avoit , dhi^dbute » médité eette 
objection ; bar paroissànt sVn applaudir, elle s'ar-» 
t'éta pour ' attendre ma réponse.' Alâlheurevte^ 
tneht il ne s'en pr^seûta point à mon éspril'qup 
je crusse propi'è à la saiisfaire ^ ni. dont jè fbssè 
satisfait moi-m^me. Ainsi: ie miême trodlile: qui 
avoit ' déjà ' i^du ma- première apologie trop 
dure, me fit 'ré]|)bad|^e sans ménagement .qiié je 
tiVTois janiàîs' démâé. Toi^iginé'de nies senti- 
ibaents; hiais; que sMls avoîent élétels qu elle.'pa* 
l'oîssoit le cr^it^, il devenoit foj^t heûréuXvpour 
teioi d'éïi être délivré. . . 

l^ignore te qii*liêleaa ' put trouve^* de >plus 
)f>iq^an|rdans cette réponse qiîe dânslaprémièrm 
Mais' ta fureur s'allumant toût-^d'ûn-couprcdanà 
iès yétiry||dllé me reprocl&a ma perfidie a\{e(t:tant 
•d'amiàilliime et de yiolebc^, tpie les iorcea^hii 
ittâiiquai^après les awoi^^ ëpuisëës^ par .unr/txnr>- 
teni d^i» jures; die tomib» sans éônnoîssaflriGejefc 
Mns'^tttiiiieqkt, Je pris cUte/iqu^ les isoins J{ae 
^è crus âetù^ii la recoono^ss^oK^ autant qu'à 

PréTost. Tome XIII. 20 






FbimsttBÎlé. Cependapt cette scèae ^]^^£pdsan)t 

pi^éVQtr à quoi je. 4evpi^ m'attendre à FaTeidr^ 

îedwlarâi à. Parés '^ue mo^p desseia n^étoit pas 

de la cevoivr ^t'qui» j'£|lU>î^ l^î f^îr^ uue pensioii 

liDQiiéle i dont je J]l|i^]y^s^rois la.libertéde )ooip 

^biito-l]Nf»lqiie tieli^ : du nfonde ^qjijir'd^ , iFOulùt 

cbm6ir. Je quit^ Fi^partém^iit aal^é les ef-* 

forts qu*iit & pour 'W^kéter j et rato^r^at chez 

moS< \b fis dresser. dmia la meilleure foi^qie un 

ofite par lè<|ilel )e loi faisois pow: toute sa vie 

quatre' mille linTÊsdê^reiifee^M qi^li ^iei^t oayiron 

la ^xiènae partie dé sbôn retetii^i Je ne différai 

pomt à le lai enVoyefc'f et ')4î ne dooti^i pas mémei 

qae'cette Kbëralitë ne servit bieiftôt à la consoler. 

; Mois» dans le même temps^ il sç passoit unç 

aiitre scàne qui étoit cApalble de ruiner .tout Iq 

firqit ' que j^ésperbia de cette * résolution^ iPerèf 

penspilide jour en jour k retdU):n€fr enEspag^o^ 

où ses affaires rappeloient nécessaîfemetitt Jf 

ini avdis promis de^e lO^dliire à-Bavcdione^ et 

notre dessein^À'la.fit!! derhiver^ étoît d& prendt;'^ 

la dovsarire lihïo.k Mcssîne» ponriMttsiAicittl^ 

ttaiétat^de'né rien* craindre dtti.Aifeîpaim sur 

jidtfejroùte. ÀT^e ^elqu&constaitcejqpa'ilreût 

pniftu attaché k 8bn;£sfftagnalé,«il.^voîilti'i^iréî 

âexâcn que c^étotlriBie maaràis^ snilq è' tratoer 

mi;Espâgne , etiqUeià fbrtime TappeUevoU; hkeit 

tôt À d*ailtreaeBga{^ments. Il làes^y^tolt pas. prit 
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i^siefamsqaeiaent que moi; ppilc f^tr^ gottlff" 
son dépani à sa.ifiàltressd; ebitiraiit jde fortioMi 
la nécessité de lenrdépiAraliotty illui avoitijbit 
entàûdre que» ne pouvant isésisiaa:* à«x raiibns 
qui l^' rappefoient ém$ sa' patrie ^ son espégaiïtit 
élott qti*cUe conservcroît <le:»la fidélkç pourihù 
pendant soit absence. C*ét6it lui déclarer :qu!ii 
étoit réscdu de la quitte^v^et qu'il ine lai proip«t»> 
toit pas dé revenir. Cleaae&tta, dôntjeaede^îg 
pas tarder ai loog-tempsè faireooai»oilx)é l^nqm, 
a!avoit point approfondi toat-^d'iinrcaup les dea* 
aeins dé sqél ^amaqt; ^t ne s^apercesfant d^àucnfi 
ûhs^ngem^nt dans^sa conduite, elle aybitatteiidis 
qu'il fût absolument déterminé pour lui declà^ 
rer ses propres «entiment& Maisdan&la ûtna- 
tioBoù )'»Tois laissé>Helena ^ il arriva, malbeu^ 
teusemént pouf Pérès ,^ que, dans les soins qu'il 
prit d'ellêaprès qu'elle fut revenue dé.9oa évar 
BOOiascsBeac.^ il compta parmi les raison^ qui 
dévoient îâèirvir à la consoler , la resaeAiblIpnQe 
desonaoriavec celui de Clqmentia. Yous vojes, 
hii'diûil V par l'exemple^ ^otife aimie et. par 1^ 
aiien;^ ^pecês^ soi^tesd^^gagemeiUsné sontfMS 
faits peut AnûiJtet étemèliement. Je paii^ ^sitajea:. 
itfmment pikir ri^pagtfti, el.le cbevaUerest té^ 
sdlvTdé nd'^ c^nduii^. ^'laisse uneffemme^qn^ 

sera jamais indifférente. Yoùs vivrez éndeiiible^ 
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^<mta-t-il» et ^mptea^que aoos^ne Tom 
terôns|K>itit dans tùi état qui puisse vous 'faire 
tej^Fcitter trop ; y iTeotieat notre abscnioë. 

Il croyoit ni)énaget^loiit«>à4a«fois ses inleréts 
et ies .miens. ClémenUa 9. qui ne FaToil jamaii 
entendu parler, siioiivertevient de son 'départ^ 
jét qui aToit rimage dé înon ineoiislance devant 
les yeux» ne piit porter. plus loin'le ressentiment 
.quelle nourrissoit dispu^ quelques . }Qiuis« £Ue 
Je- joigmt à sa compagne pour s*emp(»ter eoiilve 
•adtre sexe 9 et pour nous accabler tcnuis deiôx diQS 
plus iiorriUes in}ufes« Pecès^ ^ussi troublé qiie 
inoiul*un incident qu'il n*aToit pas prévu 9 ne 
yit point de meilleur parti que de se netirer. Ce 
tM dans cette conjoncture que Tacte de ma peu* 
«ott fut présenté à Helena» aTeciun/nouv^eaii 
cbmpiiiiient que je luLfajsoîs &ire sur le regret 
que j^airois des crueUes iraisons qui av:oien[f 
rcpapa notre commerce. ^Toutce qut Teneitde 
ma ^rt dans un momeiy: a «tumnltueus:! fiit 
jBe^udércommè.na présent funeste. €lenmia> 
<^ ayoît pris qu^ileiilspendaiit! sur !dAcé^paé 
ao»jftge:et.paciMn.expérJbssioe» lui cMiaejUade 
s^fitér4us{i£4 niestbiettfsdtêi^^tfi'igj^ormtipaidt 
lès ménageme^ que jVyoî» à gardef^dana ma 
profwiQiï » eU^lui.ipgjiirftjiesrproîet^, 4ig yen- 
Seaiiee, dont; elle e8]^d^|amT«^ltiG^^ 
p4«»e.8»r son amAl^t. ; . ; ^i::n^ bi-. 



'^ *l^èr i!iV><^k^f M'itiiffliqtté ^^e se t«iiâr^)chês 
i(tdiv^p<^^ tnie (M>mifiaal^ia' Mp. aventure. H 
ne |itft Wela raodiilier ésLwntei et ipstoiqu^il né 
fAt'pa9^W0itiB disposé qae moi à faire tottt^ 
«jue Vém^ pifÀeM èè Sâ 'fotitÉiie luri p^mmiimt 
^pêw ràtrkntage^eea maitre88(| il^boitwrdspla 
tt'e )A« 'jjkis'-se' ohairgér: <1^6He> m partant pow 
IlElrpigiie^' <fd*)li coni^ pmu* r£en ses^ Sarâirs^ 
lliië)B6îdéfi0itp«9|dttS:)qae'inoi desexoès^ia 
ireDgeattte'|iininMt/ed[i]Knri^ deux f èMnesi fta^ 
«iôtttiëe$}^or6qtt*iI eut appris ce que )evei^pis 
^e^firire pOfir la inietiiiey il Aie protesta que 
n-ayiipai^ potti de retienU «fixe en Italie, sur le^ 
quel tt pût (assigna* use pension à Qementih^ 
«j9<m Mssem>4toit deflal a^anècnuier tout œjquTH 
aToit acquis dans nos courses » sans se.nésanre^ 
vfau^'ltudbintfe^qQe'^nsQp foùsiÉËAre 

dn9oy agsrdnBspa^p^' Qnôsqt»le généreux fisrès 
oie seittt' jknâîs laitiiKle iétndé d^açcuBùiler)des 
:trëAom4 iâipail;da*»nL/Buftîix**c[ae iion^àffioBé 
èônlttM* dksi» nbtre seconde dampaghé, :àQit 
a^onîàéi A) pins de ràn^ . inilie«écus ; etiés ay^At 
4aî«és ArAfidte,' en seirekiiettAnt en merjfti^^ 
iiQOt^ celle somme n'éldit^oîiit ailërée. 

Peddsnt^qnenpna&i^îûnfiprendi^cette fomne 
à nM;:arEàbgepeiiM» om me raf^porla • iViete 
t^!HeI«Ba.aflrp«k lefi^sé» ËBe aToit accompa^é 
:cenfiuis d0lihisiairsieiiMfl|t>tttrageants» qu^elIe 



ttsiosale: récit qa'il ne^ifiimfii^iiej^ çQBn^i^iea» 
bîen&ttetie!5^<mnt^pM î^^ v€t 

we ceBston I^bmelKttt^ ré^vd^ d^tooi^c^if ai) 

liefiûiaès prendpèioedoiifcKrçi^l^çfièar-^^ 
«Kpèa de fierté idk de 4opH#if* 9tioM|i»4^i|oMei»k^ 
«iènr droit ^ent-éferà» daiMUS Èrn^^ |d>A|iei|^é^ 
^iteiatery imiM rëipyi— ig d'atténdn^qtfè isâ&tle 
olia^em'i£ûbdnM«UB;^iiDfleto^^ »» 

' • ' îQucIqi^ joorosefHnsèvefit i>pcndMrt leafoeft^ 
«iiftàbsaiiepar&Blesjpii^JbJb^ , nom 

«lé^odbâaiet pa'âdaÉ^mièmfida kk âumAf aifl^aiwc 
loi «néiiw lîèéra)it0 kÈfVàànaknh àttCjpjÉBoiasi Mâk 
ye 6iSfiiifiormë.'te pbcnidf q[a*îii s^ékoâb pMsrinté 

coup de pèan^^icè ^^iliririiKeSirft.aKM^^ 
€Smu&tk'ipaieioe n^fpwrôrt^pe qneapsfcwaBh^Sfees, 
(^^dtfilS'ilsM^iiéitod^'du à^ 
dQ»qé à»teiirAiaeeuràâb]is:v iMils(pntia6»lft^i|{aa^ 
de-kq'pas^ttt^t^^^pMcte ^md^iiJi|ttiibaiài»ât 
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idées métti€^uetegrai)d^;tftAit«é«(voit^t»€^ 
unes long^temps , il dé vMt; iwk ètte^ ii agraai)l8 
à'tàp^neaàté que mÀd hÊilsn^e}éboii àhs^^ 
tomfj^e iqne nous làons préseuftàme» à luiis&ittô 
âucutie Uài^cjtte d'embawfls. Il ne lious rf ç%tl 
point d'uti air ^i libre* Et doua ayant témoigné 
senleitiétit^ifu^il souiiaiteroifedereeevoiir de^nocÉi 
^eli^neâ^itpUcaiioïis , il fitééârtertOttt le t»ond^ 
poux^nolusf les demander. > 

Biles ftireût simples. A-peine n(m3 eut4l fait 
coiinotti^ de quoi il étoit qnes^on ^que IPet^è^ se 
chargeant de lui riépotidre , cc^ramençà |tôUt< 
rhistoire de nos amout>s>-6n donâant ^Itt'tour 
plài^aM k des avenlures ÀoM la plupairt ti'étoiéÉft 
pas assez sérieuses pour eu recevoir un âïHréi 
Outreque nonë nous étions fait une réptftaiidU 
d'honneur t|ui ne permetteitji personne de ttèUi^ 
soupçonner de m£mvaise'foi^uotreproeéâé<étoi€ 
Éi droit'et si Uoble , que n'ayant à rougir d<i€ltMne 
circonstance, Uèus ne di^mUlâmes pai^' lAémè 
noti^' dernière soèney ni les r^fu^ quenous avions . 
essuya.' €e détail fit sur lie grand-maitre mnlè 
rimpresâiôn que nous 'en avions esp#éè. Il f 
trouva rédairéitsseanedt de idivèS'ses aèèàsâtions \ 
quelles deux dames-avoientformées avecd^aulàiH 
plus dé malignité ^t de noirceaf* , qû^ett <iikàA^ 
çeant la nature des faitd %■ eUet nous exposoieni 



3i& .* ' *■ r .i HI6TOÏE» :■ .*•> un 

effsDkHeiaieiit à paix>îtreîfoii;ci^M6i]tdb'4oiLyjm& 
d'an juge rnoina sage.et «oins (^l^îxé^/IHQtlfe 
sejûiir à Fes » etnotare fiimiHaitît^ ayac les Mauros r 
iioiccrprojëld*ëlablisi$éiii«ntdansJ*Alb«^ 
de.oiàifuiu en. Amérique f tout avqit été ^rey^lu 
des plùaodiêtii9e$icauleui1s« .Mais )0 ;pirinLcip9l;de 
mes crimes étoit la.sédu^ion el.Ventëyfim^P^ 
d'HeUtia,£a relevant Je tortjque j'^ypti^faitàs^A 
hoAuepi' et à^a fortune »!çU.Q âvoit den^audé ,wi^ 
dédommagement proportioniléjMtt; espérances 
quelui^donapieiilaloffs $a)eaoiesse> a^ bea^ité , 
et rhcttnettii,qa*e]le ayôit d*étre iiUe 4*an des 
plus graïKU seigqeurs.de I^Faple^ . . . ;; 
' .niiws,de¥int;aiséde cone^voir^afquel motif 
^yklsayçjeBt r/sfusé nos bienfaits. El les les ayoient 
veg^i/dés comme une réparation trop inféri^iure 
nn^i .ayantage$ qu'dies. cjoyoieiM. s'éu*e, acquia 
sur i^ous^et l*Esp£ipiole même f^i$^ yaloir une 
iia^(^nçe dont elle aurpit eu beaç^c^^p. d*ein-^ 
li)#rras à i^unerilespreuTes» exigeoit 4^. Pérès 
l9U*U . i^^paràt sQu. honneur en Tépousant. Les 
^^jQSt iéloieut si coniius» etdes pr^jCentjons de 
^tte natWM aiiftïepyaru si ridiouies^^ 
m^ttrje i^: qu'après ai^iréjt^sàtisfiaitp^ npsexpli- 
pa|io|is/;ur,les ^tielc^s qui raydient .jeté > dans 
quflqtiç eno^bai^aa, il t4^mina. iiiotreen npus 
jdpct%rant se$ inten^pQS» H^ena étant d^ sa dépen- 
dance y il me dit que son dessein étoi^ de la faire 
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q<«)(daire àsa^vax cobTèoyt cfai «8t i qoelquea 
mil}» çle la oépiuile ; et \oi\x d'AQC€|iter les qiipcre 
imUe.fraii«fii-^^'j!étt)i« toujoiiirs, dispos^, à 1im 
^fissurer 9 ilb^rq^toalUDéralitë à:deu^ centsécus» 
qae }e pii^9f^ç!fQis à payer aDOuellemeut pour 
sa[peqsiou«4^i^giirdde dooa Qeménûa , il éto^t 
rd^ltt de laijEaiï^ prier de cpiiller Tisle » et d*a- 
^andpoac^ À P^è( le soki' de. aes propres diffé- 

rfplds.y. ..•?:)' .'.:;. . •. 

{ Je pensai 9Î .{H^qi à me prévaloir de. la protec* 
tiopdu^rapdiipMtref q^ea lé.qttit4ai?tt,:je me 
{trqposai d'écticfià Hôletia^ plopr lui renouveler 
Routes mep ofiî^!^: ejt de lui appreudire ipém^ ce 
qu'elle avok à.cmiiidre de la .cofur* Mais en ar^ 
rivant ch^z taoi I j'appris qu'elle y étoit depujlB 
Mn^ibenre è,i9*tftk6i»dtê» etjqu^eli^^foitdemandé 
ai^ea beapcoupid^instaxiQes q^ofritti proouràtja 
Uberté deme'ViOÎrswatémeftiiSi; Je priai Pevèsd^ 
^ui lai^er .oeitersalîsCacUon.Jklf étant présenté 
«eul^ )e luilironTjii le visag6vC0di!ek*t.d'Ua.v<nle. 
£tte. ne Té^urta :pqiat ponr.nte rfsoevmr,, Au. cqu-- 
4tnk«,. après .a'voirrprts quelques spinS:^pour ne 
Jii^saer voir anounâpartie de sa léleé die s'avança 
fV€;rs moi àv»c. irabdémarohe timâde» et me priant 
«d'une voix tremUante de lui pardonner sa har- 
d^iesse 9 elle à)0uta qu'elle croy oit avoir plus de 
limdà, faine, sur ma bonté «lorsqu^dle déroboit 
'h mes yeux-» oe qorlui avoit si maltieureusement 
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attiré ma haine/ «IjalU»» lût pvolMer «(ae loiû 
d'éti^.Câpablèâ'tift^i Horrible èëkttltiébt, f^oift 
aussi disposé que jamais à lui •tendre totts le& 
•errices de ramîtié , gans m^offeuâéi^'ttiéme de ce 
qu'elle avoit eutreprîs pour meiimîiié. Mais él]^ 
m'iutwrompit pav M$ 4»anglot^ llélaâ ! me dit^ 
elle-, dans quel ^flretnt d^e6poi^i£iut41 que vous 
œViyez j etée*^ tpoui^m^ayoir iaft% oublia que vous 
êtes encore pour moi le plus cher de tous leè 
hommes ^ et que ma vie est un bjetf que je serois 
trop ;heure«fset'dê Mcrifier po«ir t<hi& Hâtez^ 
Te>us^9 reprit^tlé 5 df voir le ^ààd-^iuaitre , et de 
Itii apprendre que je rétraète lout <ie qu*UBé 
ai^ugle fureinr m*a fait ptxmoiiëeir contre i^ùpi 
répond^ en 4(luriip^,;qUie la justice dii 
graiid-mâtti^ë m^a^v^-âéjà itfis^'ooaiNttt ; mal^ 
que le piéril bà>el|e m^a^t «if{N)^ m's^vëit 
effrayé bieâvi<;otip ^ixidnis qm^ jê^ *CéUM atteudti 
d^aon repentir.. 'Votas iâe''paidanittt douc^ 
repit^^lle ? Antique j'ai k'ooramoidâ^^ 
réponse ^ et que j'j&ppr€lMNiLdepf|iMeqtii peut më 
mfefijitoer' itioi-mÀfiQti&9 fi TO^iâicôtiseMC^ 
h^nté pottr>ino)ai'iiiiéresser}à>^ttiofiiBlM. El «aé 
|>rfâixt d'expliquer ctt^oe f^neloi £Mwk «fimoftcé 
qu*à ^erÊÙj ellene.inarqûapasIinmokidA^aiiM^^ 
du desseioi 0Ù4e ^raudHDÔailre'-étqit^ la réei^ 
fermer dansiqu eduv-^t. LMssm^moi le sem ^ 
tae dil^elle^ Jde me^érober àâpSLpQUitMltâ. 
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ne.T^us d^nande gb'twe gcii6ej»Y^e œUe qim 
vonS ipeiiee lib m'aoootdt^r. G'^t d'être six &èt 
loaiiies sans^oritier d^engagemecit » et de meprot 
mettne qn^à lai fiir de ce tenàe ) tous rec6y ra 
nia visite a tec; alitent de bostéi qù^aufourd^huû 
J^ .fiefis pus dif fiei^ké de lui efsgar^ ma parokrf 
•Heatie la fit rëpétejfraTec les |^ forte» ex^eét 
ÎHOns:; et If éi^ittant $aiis afoi^tthimBecrl .motu 
dil^ joiè laissa* 4xns tme parfaite inœrtitude ,du 
Aèna desesditciiurs et dû moti^ide^a ^isite« . - ; > 
iXiomme yéfLçii.'moBre tnhn promettant de 
Vmmtié^ et tjw^ p'aiireû rameotti beajujcoiip de 
chagrin de JaToir entrer dans,iw côuTent 5anft 
«nénnétion poor la retraité » ijè «raigois quVUé 
«le .'négligeât trop^ Uavis qve-^jlui^avois dokné^ 
0t:qiie legrand-maitre «e la^fit peut-iekre enle^jer 
fribs tôt qu'elle ne s'y attendait. Un de mes gène 
ih^qui^e do]|fiaix)iidk'e delà suivre pour la presser 
de se mettre en s&rélé , me rapporta qu'ilTaY^séfc 
Jtiierchée inmtilementf cbez dona Glementia , tt 
•qf^nyant quitté eeltë maison ik foAr ;précédenfe, 
iOm îgKloreît xîeqnre]le«étoit deréaue. Gependâiit 
Jiajsm^ard iisi^ifit:iq>parei>dr^.péu de jours apisÈis 
;quViBe s'^6it^iriée<èlDieK une de jes^pareotes y dt 
'€pi^eà\É s'y liTf*<nt ir des ôpérafekms font dange- 
tfeuaés. Quelques mooimaodiilés^ .qui ^étoientfe 
£rttîb dé més>vtx^flges de mér, mefarsoîent em- 
-pl(»)n0f^ ^ourmDtt|;uérsteHY^ xfnajffv^ttur Itattœ 
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Eu me vaiàant son habilecé ,'U' ne p»rl» c^anc 
cttre extradrdittftire qu'il a voit entrèjarise, et 
^*il se flattoit de ' fàire^ rénssii^ kéurecisefnèflAs 
Cëtoit 9 meditHJl » celle d*aii€*}eaiiefille4 qaeUi 
petite Térole aToît défigurée v et dbat ^1 prèle»* 
doit l'établir la peau dans aa'pMqfiîèr^iieatitë; Je 
'is^enle prenant» <|uff?û^él»it|i€Aeiui q«â 
abandoniiée.à ses pruBMefases. lètoîs^e'ilft 
confesser ? Géttè : obstîéaticaa / rà me plalré^^ it 
susez d'impressiôni sur monjebew*»' |>Quy réveiller 
«ne partie des- Sentiments que j-'a^r^îs* eus poar 
«file; Elle m*ainuty disois-je ; eblcpielabtrâlicau 
iîeâr ai-je attendu <de ra;knDin: que eeluî 4%re 
«râlé? Ne suis* je pas trop^faedreuii^^û'eiie esiiiiie 
ftssez mon cœur pour le 'rouloit consort«r;afci 
irisque de aa ^ie ? Car ropévàt^oDrné m'avoitfm 
caché qtf'ett répeudant de iiui i^Mdre^topto 
beauté » si eUè^^îjstoit à la foroe de ^es^rM^dei^ 
il ne'Vépondoitpaj^desa)viesiisôillempéraiiseift 
«6ë trouvo^ fkm £&ible que lèâ^aecdnr^ ^u'il; Voq^ 
loit empIoyer^GoiBtmie ilneilusaiToit pas di^ufelé 
Jepéril à elle-*niéfl|e^ je fnf^^tÛidrrdeaa-Wsd^ 
Julioti, jusqu'à mettre enbalazdâSli jei]œ>â9Î<eîa 
pas luiAépatipi* nn éi^ée» dàf âfo» bi4ii> i^ 
jqoB raiii(mr4'eip0O8okplns ^jekf'^^ 
-sexe 9 et là reprendra dans^'état^^oè eUé éUÂi^ 
pôtolni nkarqnerplus detendMSseetd'attaeh^^ 
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i|tie î^m^siMaÂs Taffreus^ isiage qui $'étoit 
fifravëêdabfi làa^iaembire ^ s'y l?6éoî)ve}a si iriye- 
nieiit attipreaàîéripas que j^ 6§( jiQWsmwe cette 
jîou^eUeidiéfi, quefieiiCaiittousme^ d^irs ëteiats 
ttt wêmé mckttesA^ je revins à I^Bdiffàrenee qui 
ftïbti été depuis quelques Mmiûqesi la; disposition 
habituelle de iuon cœur. 
• Pérès ue soiiât-paa si beur^isem^al -du mêma 
embarras. Son£spagaole , aussi emportée qu'on 
cepréseuteiles f émîmes de sa nation , coieqiptoit 
rar'la démarche, qu'elle kYoit faite à la cour, et 
•e'prdmettoit que le moindre avantage qu'elle eu 
pAt tirer ,,étoit de déshonorer P^!^ s'il refuaoit 
absolum^t de l'épouser. Les re0u>rds qu'Hèlent 
arrpît marqués à Jeur retour , avoient afibibli si 
peu ses: désirs de vengeance» que ne vojrant pas 
dans le grand^makre toute là dili^nce qu'elle 
itvoit espérée à les satisfaire , die étoit résiE^ûe de 
lerpresser par da nou^vdlesinstaini^esy lorsque 
l!oÉdtre:.de quitter Malte. lui fut «^p^ité pai; un^ 
slnruei On lui atic6rdok huit fOutÂ pQur.les pr4-; 
pe^fifs de son.dépavi. La fureur 4ont elle fut 
$»bie à celte poiuyfUe » n'empéc^a point qu'eUb 
ne gard&t qii^ue^ mesures ai'feç .L'offîci^r 4lf 
gtand^matereJ £Ue • |H*omit d'obék^di . IVIais atMst 
hufl|iiliée.qu'irr4;ée d'un succès si coMrâire à 's«# 
espérances, elle résolut.dès le premier Jnom^nt 
àéwùiÊin justice ;|i^jses mains ; ^ 1^ triQ$ip)bis 
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que son amaal -oblenoit sur idie., fat «m îtoo» 
'vdle PtAtKmâe «haine qu'elle joîgnîl à la chalear 
lie soa rèsfiteiuliineiit. Feras, qi|i lui aouhailGiîlaa 
Cond du cœur tlmtlè bien qn*il ne secroyoit 
j[>lus propre à Inl procurer^ c^erchadèslesoi» 
taéi^e à la toit» i^son dessein ëtbit bien mbîna 
de lui reprocher les accusations dont die a voit 
tftehë de nous noircir , que de ç<taeerter amec elle 
Ce qu'il pouvoit faire pour la rendre tranquille 
et heureuse. Il ta' trouva senle. EUa méditoit su 
Vengeance* Cependant le retour Tolontaire d'un 
bomme qru'elle aroit àinké , siispondit qndqfias 
iaonient» ses' tfwisports. £lle se donna 4e lécaps 
da Técoi^ter; et Pérès m'a dit -vingt f£oi& qua 
t^'ay tfut retnarqnë dans ses yeux que des stppaK 
reiioés de do«C€ïC(r « il avoit admiré combian hB$ 
femmes sont capables de prendre d'eqipire jnr 
lei friuff furieux mourements àé leur cçssûr y A 
arec quelle tofce elles savent djguiaf ries appa-^ 
fetiàe^, Gteme)[M:ia parut l»i prêtée upeàtteD^oii 
ti»âqqf(iillê aQssildlig-teinpa quelle fut indesteûia 
èécè qu'il ^iréMit lui annoncer. «Elle l*enga§ai| 
in^e'à s'ottvlriî' entièrement ^p^t* diverses' da^ 
faiàndesq«^èU6f<ii fil aire^ia :|]i^ibeiaiodëra^oni 
MtfIS à-peîuef^iri^êlle éMei^niîvtilnûi^ap^ouxfk 
pointa l'ordtfo du grand^^n'aitre;^^ et ipji^ jôb* ftai 
soit qa^i'^se-déffiipe d'elle en ht- cQrabbunèr^ 
biepftiits, que lie résistant.plusjiiitrfuipéftioaitlé 
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de s/iTtfge:, c^ .se jeta sur li|i avec le deriiîer. 
transport. GlepôeiUia étoit une femme de la plus 
liafi.te taflle,^., et d'une Tiguei^ extraordinaire*! 
Ayant surpris ;Perès p^r la vjlte^e! de son mou-; 
y^mentv ellelesjEiî^ità la gorge, Quelque vigou- 
reux qu'il {ut,lçû-mêiae'9 eUé le reçiTç^^a . si^ 
prjc^nptement de; sa clvusey/qu'ayant TaTantagq 
^ Je tenir sous eUe t îl^se trouTii lout-d'an-coup 
^uSToqué )U$qu à perdre la respiration. £Uie,s'ea 
^pc^çut par le peu de^résista^e iju'illui fit; ^ 
pijqfitant de ce.^çmej&t poufriur ôter son epee^ 
elle lui en. appuya la pointe sur Testomac » eif^ 
yffsmtjâCuu air furieux , qi:^'au. moindre mou- 
veinent qu'eUç-ll^ ycrroit faire pour se dé£eQ^re,f 
e^e. Ten poTiserpit sans pitié. . 
' . ; Cette situation ^^>it^mJt>a^r^fsauQitepouri^ 
plHS br ay e% hommes 4p mop^ • ^ui n'avoit npini^ 
46 parti ^cbç^sir entre unemf^rt inévitaU^ ^ p^ 
}a bonite > non^^ei^lement ^e dçvoir la vie à.upf 
£isniine » t|iî^is de ;recevoir. toutes les condition^ 
a4Xqf&dlc;^,QO{ youdroit la lui faire aolxeter* Ij^ 
d^inf ura ininv?bile sons la pointe de sa pr|9Pfi? 
épi^tl poUK*. eiitenjâf*e. durimpins les Ipi^.^gQUL'og; 
l^psioiit^ l^i intposer^ Clementia ne di^^yyfgnl: 
r^ea de sa, (n?^ur , )ui demanda s'il e^îf ; r^^lu 
^rabjui49t}9^^4 U répppdit jL^direc(eiq&i|^QlPi^ 
dr^M.raifoqj» prf^^ de la Tt^çessi|;é de*se^ .^jjf^ 
qmié ïif^pi^i^ttt eti £0p9gn'<^ t A de t kk ^9^[%?$ 
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de leur engagement » qui n^avoit ^^nt été formé 
pour dorer toujours'. Il Ta d6iic été, pour mé- 
tromper , reprit ht faneuse Clementia? Eh bien ! 
elioins entre la mort qu'il dépend de moi de te 
donner, et les promesses que j*exige« Je Yeux 
que tu m'aimes toute ta Tie. Si ^esuis^ forcée *de 
quitter cette yiDe-, je yeux qàéCula quittes aTec' 
moi. Afrique, Espagne, Italie, tout lieu du 
monde où je pouirai y ivre avec toi , m'est égal ,- 
et je veux que tu prennes pkisir à m'y voir. 
ToiUr ce qu'il faut me jurer jjeT^nt le ciel , si tu 
n'aimes mieux que je te perce lé cœur. 

Pérès avoit eu le temps de partager son âttén^ 
lion entre ce qu'il entendoit^ et les moyens de 
se retirer d'embarras. Toutes ses réflexions ne 
lui faisant point trouver d'autre yoie que celle 
de la soumis$ian, il prit le seul parti qu'il eut 

* • • • » ^ 

à prendre ayec une femme. Il hoti promit de 
l'aimer et dé la yoir toujours ayec plaisir. Un 
germent de cette nature aurait paru ridicule k^ 
tbudte autre qu'une' femme pasîn6nltée* Mai^^e^ 
îhebtia, trop satisfaite de l'en tendre, sentit tolit^ 
fl*im'*)coup expirer sa lialné. Éllékùl*oii:embMs|é 
rniHëfûis^oîi^faiiiaDt, s'il ne lui éCok Wryenuuae 
niitre idée qui' faillii à détruire WWes ses espé- 
rallcéi. Dans le moment méofé quVitte liais$ok Ib 
èrasipbur abandonner l'é^^, et qttfe sëil t^r^ 
iiéjk ëbangé» fâisdi^Ht proii^ 'à^eri^igpi'ii étoft 



DU COMMANDEUR DE ***. 321 

« 

à la fin d^une si fàchease scène » elle reprit et 
répéé et le même air de fureur pour lui imposer 
une nouvelle condition. Je veux « lui dit-elle 
^encore» que, pour confirmer tes serments, tu 
\îenne$ passer celte^nuit avec moi. Pérès, qui 
voyoit le péril moins pressant, n^ put s'empê- 
oher de rire de cette proposition. Il y consentit 
plus sincèrement qu^aux premières^ Junius étant 
arrivé heureusement pour lé délivrer de son 
embarras, il n*eut rien de si pressant que de nie 
Tenir raconter son aventure. Mais au milieu d\ui 
récit qu'il ne put me faire d'un ton sérieux , il ne 
me cacha point qu'il sentoît quelque scrupule 
d'honneur sur ce serment qui lui a voit été^rra-^ 
ché par la force. Quoiqu'en le prononçant il 
eût changé quelque chose aux termes d,e sa maî- 
tresse, et qu'il pût se sauver k la fayeur de Té- 
qui voque , il ne faisbit point réflexion sans honte 
qu^il s'étoit mis dans la nécessité de recourir à 
de si misérables armes, et je le vis balancer s'il 
n'étoit pas plus digne de lui de s^en tenir au pro- 
Terbe, ({ui traite tous les serments amoureux 
d'illusion.* Cette excuse ne le satisfaisant point 
encore, il prit enfiù maç résolution que je trou- 
vai effectivement plus honorable, et qui me fut 
un nouveau témoignage de la générosité dé sou 
caractère. Ce fut d'obtenir du grand-maîtrê, 
90tts prétexte qUe la saison n'étoit pas encore 
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josseï ayaiioée pour les voyages de mer» que dona 
Clemeatîa passât le reste de ThiTer à Malte. Son 
dessein étoit de se servir de cette favear même; 
pour faire entendre à sa maîtresse » que leur ia^ 
trigue étant devenue publique» ils dévoient re- 
noncer à se voir jusqu^à leur départ; et ne dou- 
tant point que Tabsence n'eût son effet ordinaire 
$ur le cœur d'une femme avec qui le hazard 
Ta voit plus lié que Tinclination, il se proposoit 
encore d'y joindre un autre secours» qui étoit 
d'engager le lieutenant de mon vaisseau » à qui 
il avoit remarqué quelque.inclination pour elle 
à la voir fréquemment. Cet ofi&cier» qui étoit un 
jeune Maltois sans fortune» n'avoit point assez 
de délicatesse pour refuser d'en faire sa^femme» 
lorsqu'il verroit joindre à ses charmes le présent 
que Pérès étoit toujours disposé à lui accorder; 
et Clementia » lorsqu'elle teigoit un peu revenue 
de ses transports» ne pouvoit refuser» sans folie « 
un établissement qui réparoit tout le désordre 
de sa conduite » pour s'obstiner à suivre un amant 
avec la seule qualité de maîtresse. Je tropvai tant 
de vraisemblance et d'honnêteté dans ce plan» 
qu'il m'en fit former un de la même nature en 
faveur dllelena. J'avois à mon service un Pror 
vençal de fort bonne mine » qui me tenoit lieu 
tout-à-la-fois de valet-de-chambre et de mattre- 
d'hôtel; homme» d'ailleurs^quipe manquoitni 
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^esprit , ni d'éducation. Je devois des récom- 
penses à son attachement. Ce^n'étoît pas rayaler 
trop Helena, dont Isymère n'étoit qu'une bour- 
geoise de Malte. Je résolus, en les mariant, d'at- 
tacher à la yie de Tun et de l'autre les quatre 
mille francs que j'avois destinés à ma maîtresse , 
et je ne remis pas plus loin que le même jour à 
faire cette ouvertm'e à mon yalet. Il la reçut 
comme ce qui pou voit lui arriver de plus heu- 
reux. Quoique je n'espérasse rien de l'entreprise 
dé l'opérateur, le moindre changement ne pou- 
voit être qu'un avantage pour Helena, et ce n'é^i 
toit point à la beauté que mon valet s'attachoit. 
J'eus tant de satisfaction de ce projet, qu'entrant 
avec la même ardeur dans celui de Pérès, je lui 
promis de ne rien épargner pour le3 faire réussir 
tous deux dans le même temps. Il eut la cqm«* 
plaisance de revoir Clementia la nuit suivante. 
La joie qu'elle en ressentit, et les assurances, 
qu'il lui donna que l'ordre du grand -maître 
seroit révoqué, la disposèrent à se priver de ses 
visites. Pérès ne manqua point de m'apporter le 
lendemain cette heureuse nouvelle. Nqus crûmes 
^otre liberté et notre repos bien établis. 

Six semaines se passèrent avec beaucoup de 
tranquillité. Mon lieutenant, qui a voit accepté 
CoH ardemment nos propositions , s'étoit attacjbé 
avoir Clementia y sans lui avaiï expliqué parti- 
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culièrement ses espérances. Cétoit le temps oùL 
Fopérateur avoit p •romis que les charmes 
leaa sèroient répares. Il lui gv oit fait 
tourments inexprimables » qui n^avoient abouti 
qu'à lui ajouter quelques degrés de laideur. 
Aussi se rendit-elle justice. A-peine eut-^elE^p- 
pris de sou miroir qu*elle aToit été trompée par 
de faussés espérances» que nous épargnant à lou& 
deux la visite dont nous étions convenus » ette 
prit le parti de m'écrire. Sa lettre étoit un mo> 
dèle de raison et de modestie. Elle déploroit le 
ikiâlheur qui m'avoit séparé d'elle; mais confes- 
sant qu'elle u'étoit plus propre à inspirer de Fa- 
mour, et qu'il lui convenoit encore moins d'y 
abandonner son cœur, elle me prioit ^ non de lui 
accorder la pension que je lui avois offarte , mais 
de la mettre en état d'entrer dans les Tues^ du 
grànd-^uaitre» qui avoit paru souhaiter qu'elle 
se retirât' dans uu courent. Cette douceur fit 
assez d'impression sur moi pour renouveler ên- 
éore une fois toutes les anciennes traces de ma 
passion. Mais ce terrible visage , qui m'a Voit 
guéri maigre moi, revint encore à ma mémoirep^ 
et me rendit aussitôt le même service. 

Cependant n'en étant pas moins attaché à mon 
projet^ et ne prenant même la résolution d'Hé* 
ïena qUe pour lé dernier effet de son dése^olr, 
)6 me h&tai de luii répondre que je la priois Àe 



ne tien précipiter » et que j'aYois sur elle dés 
Tues qui convenoient mieux à son honneut*. Je 
ne sais de quoi elle se flatta; mais elle promit 
d'attendre tranquillement mes ordries* Les infqp- 
jmatidns qu'elle eut \û curiosité de prendre e<i' 
même-temps sur la situation de Gementia , loi 
.firent naître l'en vie de la revoir. J'ignoroîs , et 
Pérès ne savoit pas mieux que moi ce qui avoit 
causé leur séparation. Nous apprîmes bientôt 
néanmoins par mon valet- dê^chaiQÎbrey à qui je 
permis de voir assid4mentH$lena«etqui,dàïis 
l'opinion où elle étoit qu'il la voy oit dé ma part^ 
en étoit reçu avec beaucoup d'honùétëté et de 
complaisance» qu'elle n'avoit point eu d'autre rai- 
son que l'emportement continuel où éQe voy bit 
sa compagne» et que le remords dé leurs accu- 
sations. Mais les nouvelles idées dont elles trotï- 
voient de la douceur À s'entretenir^ ayant servi 
à rétablit* leur amitié et leur commerce, elles se 
communiquèrent leuts espérances^ et elles re- 
commencèrent à se conduire par des délibéra- 
tions communes. Comme mou lieutenant lés^ 
Yoyoit avec beaucoup d'assiduité ^ et qùte mon 
Valet, ou» pour lui donner un meilleur nom» 
qu€[ mon maltireHi'hôtel ne leur faisoit pas moins 
assidûment sa cour» il fut impossible que dâiis 
des entretiens si côntmùels ils ne s'ôuvrisSéiit 
]k>int ror les sentiments de leut* co^ur. Il arriva 
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aux deux amants de faire trop éclater leurs pré- 
tentions , et Tappui même qu*i]s avoient dans la 
faveur de Pérès et dans la mienne. Clementia ne 
6*y trompa point. Elle déguisa ses idées; et ne 
craignant rien sur-le-champ de la pénétration . 
d*Helena, elle remit à lui expliquer plus tran- 
quillement sa découverte. 

La fierté 9 car après Tidée que j*ai donnée de 
Clementia , je n'attribuerai point ses fureurs à 
l'amour , Tidée qu'elle se fit des moti& de son 
amant , dans un projet où elle crut reconnoitre 
moins d'indifférence que de mépris ; enfin mille 
réflexions noires et funestes qui furent augmen- 
tées par la comparaison de ce qu'elle venoit 
d'entendre avec toute la conduite de Pérès » la 
firent passer tout-d'un-coup de la tranquillité 
où elle étoit à de nouveaux transports de fureur. 
Elle s'efforça de les inspirer à Helena. Ce ne 
pouvoit être par les mêmes raisons qu'elles se 
croy oient offensées. Mon lieutenant n'étoit point 
un homme dont Clementia put rougir de se voir 
recherchée. Aussi conçut-elle moins de haine 
contre lui que contre Pérès ; mais pour faire 
entrer I|elena dans son ressentiment » elle lui 
. représenta combien' JQ de vois la mépriser, pour 
lui avoir van lé comme Un bonheur de devenir 
Ja femme de mon valet, ITétoit-elle pas fille d'un . 
homme de qualité , et la bénédiction du mariage 
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eiiangeoit*elle lien à la noblesse naturdle du 
sang? Elle lui fit tant de houte du sort auquel 
je la destinois 9 que lui ajant communiqué une 
partie de sa fureur, elle la disposa à recèTOtr 
toutes ses impressions , et à ne se conduire que 
par ses conseils. Le premier dessein qu*eU(s for- 
Hièrent ensemble , fut def marquer par quelque 
insulte éclatante le mépris qu'elles faisoient de 
leurs nouTcaux amants. La comparaison qu'elles 
faisoient d'eux à nous » leur en avoit fait prendre 
une idée trop désavantageuse ; et les regardant 
comme des gens sur qui l'égalité où elles avoient 
Técu ayec nous leur donpoit tine espèce d'em- 
pire , elles ne se crurent point obligées à garder 
beaucoup de mesures pour les huknilier. Mais 
un peu de prudence leur auroit fait prendre 
du'^moins de meilleures précautions pour leur 
propre sûreté. ' 

Dès le lendemain , ayant prié Junius de se 
trouver chez elles dans le temps qu'elles étoient 
accoutumées de les recevoir , elles commencè- 
rent avec eux par dfs airs de hauteur qui ne 
furent pas compris d^abord par deux amants 
timides et respectueux , mais qui firent enfin 
ouvrir les yeux à mon lieutenant. L'amour n'a- 
voit point éteint sa fierté. Quoiqu'il n'eût: pas 
fait difiâeulté dé vivre familièrement' avec mon 
maître- d'hôtel » sur lequel il connoissoit mes 



Yues, il fut $i |»qu6 de se Tûir mettre > avec Iv^h 
sur le même rang» par quelques discomrs où' 
Clemeutîa semUoit confondre leur témérité et 
leurs conditiions» qu*il abandonna aussitôt le* 
ton de la galaot^ie pour se défendre avec beau^* 
coup t|e fermeté. Elle n*altendoit que ce pré«- 
texte jpouD rinsulter plus ouyertementé Elle im^ 
plora le secours de Junius contre des insolenta 
qui abusoient de la faveur de leurs maîtres ; e& 
quelques gens qu'elle avoit apostés, et qui ac*^ 
coururent k ses cris» entreprirent de chasser 
les deux amants avec une indigne Tiolence. Mou 
lieutenant perdit toute la considération qu'il 
devoit au sei^e'de Clementia, Le désespoir qu'il 
ressentit de se voir traité avec ce mépris parund 
femme à qui il croj^oit faire un saorifice consi*^ 
dér^ble eu Tépousant 9 lui fit tourner sa ven^ 
geance contre elle-même. Il avoit été forcé>dq 
meltne T^pée à là main pour se défendre; et le 
se«d usage qu'un aveugle emportement lui en 
fit &lre» fut .piour.en porter un coup lAOrtel à 
1^ n)fj]i^eiare^sq Qem^Atia^Jwiinsr songea mei^s 
è h vfinger qWk s'opposer à l'aiigmeio^tatipii ^i| 
désmdrf ; iç( troi^ ou quatre suppôts sur lesquels» 
elle^ avoit beaucOiUp compté ^ A^osère^t ri^Ur ep(^ 
treprf^ndfe qpn^reua officiai* ffqi s^ paroissoît 
pa^ dispo^^ à Uur céçler fac^loment l*av%QAagfi;^ 
Tous leurs soins ser. f éunircint ^ autour . d'elle y 
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t&oàis que ïe lieutenant et le maitre-dliôtel ne 
pensèrent qu*à s'éloigner. 

Ils Tinrent, néanmoins» me rendre compte 
aussitôt de ce malheureux: événement. Un succès 
si Ijtumitianjfc les ayoit guéris tous deux de leur 
pa$fiîon<9 et leur empressement fût bien moins 
de me faire des excuses » que de me demander 
la liberté de mépriser et de haïr deux femmes- 
qui avoient eu si peu de reconnoissance pour 
leur attachement. Au milieu de leur récit, je cru^ 
distinguer que Tamant d'Heléna étoit le moins 
irrité , et quHl dootoit encore des sentiments de 
sa maîtresse f parce que c'étoit Clementia qui 
en avoit été Tunique interprète. 

Cependant Pérès n'apprit point le malheur 
de cette femme, sans y prendre un vif intérêt, if 
se h&ta de la Toir. Elle étoit dans un état où Ton 
a^espéroît plus rien de sa vie. Elle parut se rani- 
mer, néanmoins , àla vue de celui qu'elle regar-- 
doi|; comme le premier auteur de ses peines; et 
ses .dei?nières« paroles furent des imprécations 
contre lui» Il eut assez de générosité pour s'ea^ 
affliger. Je Tavois suivi presque au même mo- 
ment ; de aorte que je fus ténmin de cet|te triste 
entreviue ^ sans que mes exhortations et mes in* 
stafces fussent capables d'en adoucir l'horreur** 
Helena m^avoit pas quitté sa compagne. Je lui 
adressai un discours tou<ihatit où^ lui remettant 
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deTant les yeux ses véritables inliérélSt je lui* 
proposois sans détour de recevoir la main de 
mon maître-d'hôtel 9 avec les avantages que je 
voulois attacher à cet engagement. Elle ne me ^ 
répondit que par des larmes, qui furait suivies , 
d'une prière à laquelle je m'attendois peu. Puis- 
que mon inclination 9 me dit-elle, me portoit 
encore à la traiter avec bonté. eUe me deman- 
doit la grâce de lui laisser passer auprès de moi 
le reste de sa vie. J'avois une maison montée; où 
les soins d'une femme attachée à mes intérêts, 
par la reconnoissance et par l'amour, pouvoient 
m'étre de quelque utilité. Elle me conjaroit 
d^accepter les siens , et \e ne devois plus être 
arrêté par les égards de la bienséance, lorsque 
lê changement de son visage étoit un préstf vatîf 
si certain contre le scandale. Je lui représentai 
inutilement, qu'elle pouvoit être plus heureuse 
par les voies que je lui avois offertes; et la trou- 
vant obstinée à me répéter la même prière^ je 
fus si touché de son attachement , qu'en lui ac- 
cordant ce qu'elle me demandoit de si bonne 
grâce , j^oubliai la difformité de son visage , poar 
l'embrasser avec toute la tendressede mon cœur. 
Je me trouvois si libre , par un soin particulier 
de la fortune à levar tous mes obstacles, que 
mon premier désir fut de me livra:" désormaî» 
sans partagé aux glorieux devoirs de ma pro- 
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fessîon. J^enemecrôyois pas séparé de Pérès 
aiissi ïoiig^-teiiips que je ne raurois pas remis ea 
Espagne » et la résolution où il étoit d-y retour* 
ner ne diminuoit pas le zèle quHl avoit pour les 
préparatifs d*une glorieuse eampagne. Mon Tais* 
seau se trouva mieux équipé que jamais au pre-' 
mier yent qui devint favorable à notre départ. 
Nous quittâmes Malte avec rapplaudissement 
du grand-maitre 9 qui n^a voit pas igno^ré le dé- 
nouement « de nos aventures. Nos voiles furent 
tournés vers Mesaine, où nous devions joindre 
le corsaire Lîmo , pour conduire directement 
Pérès en Espagne. Mais par la fatalité qui m'a 
toujours fait acheter la gloire trop cher, nous 
n'eûmes pas plus tôt perdude vue la côte » qu'un 
vent plus impétueux que je n'enavois jamais vu 
sur cette mer , nous, jeta ; vers la pointe du 
royaume de Naples. Nous aurions compté pour 
rien le désordre qu'il causa dans le vaisseau » 
s'il ne nous étoit pas resté d'autre soin que de 
le réparer. Mais en croyant nous mettre à cou- 
vert dans une rade d^erte que nouâ avions gar 
gnée avec beaucoup de difficultés, nous nous 
jetâmes imprudemment au milieu de trois cor^ 
saires qui avoient cherché le même abri. Quoi- 
que nous fussions en état delèur rester par le > 
courage et par le nombre , nous avions été si 
maltraita par la tempête , que nous avions tout ^ 
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à craindre d^one attaque si impréTue ^ et le moui- 
yement que nous vîmes ùàre à nos enneAiis nous 
annonça font - d*un • coup Tesperance qu'ils 
avoient de profiter de notre tnalheur. Cepen^ 
dant la violence du vent nbùs permettant aussi 
peu de reculer que notre courage^nous ne fîmes 
pas une contenance moiiis ferme. Notre artiK 
lerie , qui ëtoit Beaucoup jplus forte qVL^ céHo 
des trois corsaires assemble « nous servit si heu^ 
reusement^ queuous en coulâmes un à fond dès 
la première boârdée. Les deux autres parvinrent 
à nous accrocher des deux c^tés. Mais ce parr 
ta^ uQus eSraya d*autant moins qu'ayant âsses 
de rnoude pour faire face à Fun et à Tautre^ 
c^éfioit un avantage pour noIiSy dans ]e mauvais 
état de notre manœuvre ^ de pouvoir joindra 
nos ennemis de si près. Aussi leur vaieume 
rësiiftà-t-elle pas long-temps à la notre. Hons en 
tuâmes line partie^ et le reste ne tarda point à 
se rendre. 

Une proie si vile n'a joutoit. rien à nos: ri- 
chesses ; mais^ cféloit commencer si gloriduse- 
ment la campagne^ qu'^au-lieu de nous radouber 
dans quelque port du royaume de Naples f nOi» 
Tés6làmes de retourner à Malte, où nous nous 
flattions de rentrer comme eu triomphe. La mçr 
ndus parut bientôt assez tranquilfe pour ne rien 
eraindre de l'ët^t où nous étions. Mous la traver- 
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sAmes, ta effet, sans péril; et notre retour sur- 
prit tout le inonde. La première nouvelle que 
j^appriç au' port, fut que le marquis de Leniati ^ 
arrivé depuis deux jours avec la mère d Helena, 
avoit porté ses accusations au grand-maitre pour 
Tenlèvement de sa fille, et que la cour nVjant 
pu rejeter les instances d^un homme de cette 
considération, avoit pris le parti de recevoir 
ses plaintes. Hdena, à qui j*a vois laissé le sôin^ 
de ma maison , s^étoit vue forcée de retourner 
tous la conduite de sa mère, et Ton me parla 
A sérieusement de cette affaire , que je délibérai 
avec Pérès si ma sûreté ne demandoit pas que 
je m'éloignasse de L'isle. Cependant , outre le 
mauvais état de mon vaisseau , il me fit consi- 
dérer qu^uhe fuite si peu mesurée donneroit 
trop d'avantage à meà accusateurs, et que la 
faveur du grand'^maitre s^^nt déjà déclarée 
pour moi , je devois craindre peu qu'il me ràtât^ 
pour raccorder à une femme telle que la Rovihî^ 
dont il étoit à présumer que Leniati n'a voit suivi 
que les impressioust En effet, j'appris des le 
même jour, parunbiilet d^Hèlena, qu'elle étoit 
la source de cette entreprise. Poussée par les 
conseils de là mallieureuse €lêmehtia , elle avoit 
écrit à sa mère pour se plaindre de mes infius-» 
tices ,' et ^es {Maintes avoient été si touchantes i 
^e la Rovini avoit engagé le nvEirqiiis^ parse^ 
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larmes » à se rendre ouTerlemeot âon défenseur^ 
Mais Hdena m'assuroit que , loin de se joitidre 
4 eux pour me chagriner ^ elle allôit chercher 
Toçcasion de se dérober à leur vigilance conti- 
nuelle» résolue de s*aller jeter aux pieds dd 
grand-maitre » pour s*opposer à leurs accusa- 
tions, et pour obtenir la liberté d^exercer rem- 
ploi que je lui ayois confié dans ma maison. 

Cétoit une autre extrémité , qui pouvoit en*' 
traîner de nouyeaux embarras; Je pris le parti 
de me présenter au grand-maitre, qui ne me 
parut pas peu troublé de la nécessité où il étoif* 
d'écouter Leniati. Sans compter le scandale 
d'une affaire si éclatante , il craignoit de se^ 
Toir forcé de me traiter en juge» et la rigueur 
ne s'accordoit point avec les sentiments qu'it 
avoit conçus pour moi. Après m'a voir fait enyi-^ 
sager les suites qu'il appréhendoit de- ne* pou- 
voir empêcher» il me dit que» ne supposant à'^ 
laRovini que l'envie d!obtenir quelques dédom-^^ 
inagements pécuniaires » il me conseilloit d'aller 
affi-devant de ses désin » en lui offrant plus qu'eUe ^ 
ne pouvoit prétendre. Ce moyen » que je goûtai 
aussitôt» demandoit une espèce de négociation 
dont je voulois charger Pérès; mais le g^nd* 
maître fut d'avis que » pour étouffer plus promp- 
tement le scandale . et les plaintes » }e devoir 
}oii|dre la-politesse à mes offices» en faisant prîec* 
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Leniati et sa maîtresse de recevoir ma visite^^y 
consentis d'autant plus volontiers que je m'ac- 
quérois de nouveaux droits sursa protection, 
en me conduisant par ses conseils. Je fis avertir 
aussitôt la Rovini de l'intention où j'étois d'en- 
trer dans toutes des vues, et du dessein que j'avoi$ 
de la voin 

Si j'eus quelque imprudence à me reprocher , 
ce fut de ne m'étre pas adressé à Leniati , qui 
àvoit, sans doute, trop d'honneur pour abuser 
de ma confiance* Je commis une autre faute ,. 
en ne me faisant accompagner de personne ,> 
dans une maison où , sans me défier même des 
malheurs qui m'attendoient , je devois souhaiter^ 
d'avoir quelques témoins de mes offres, et de 
la manière dont elles seroient reçues. Mais la 
droiture néglige ordinairement les précautions. 
Je me rendis chez la Rovini à > l'heure qu^elle 
m'avoit marquée pour ma visite. Elle n'a voit que. 
sa fille avec elle. Mais à-peine fus- je assis que, 
Toyant entrer successivement trois inconnus, 
qui prirent place près de moi , avec peu d'atten^ 
tion aux devoirs communs de la politesse, j'au- 
gurai mal d'une assemblée que je ne crus pas 
formée par le seul hâzard. Il en ^int un qua- 
trième. C'étoit apparemnient le plus terrible ; car 
aussitôt qu'il parut , Helena , qui n'avoit encore 
«&é lever les yeux devant sa mère , ne fut pas 
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matM*6Sse du mouvement qui lai fit Aérer la 
▼oix , et se servant de quelques mots François 
que je lui avois appris dans nos voyages , eUe 
me pressa de me retirer , si je Toulois éviter le- 
ressentiment de sa mère. Uexemple de Pérès me 
fit rappeler ce que j*avois à craindre. Je quittai 
la place où j^étois, et m^étant avancé sans afiPec- 
talion vers la porte » je méditois le nouveau tour 
que cet incident m*obligeoit de donner à me» 
offres. Je fus arrêté par un cinquième spadassin 
qui {aisoît la garde dehors , pour empêcher ap- 
paremment que jene pusse tn^échapper. Quoique 
je ne pensasse point à sortir sans avoir expliqué 
le sujet de ma visitCf il se présenta brusquement 
à ma rencontre , et il m'avertit qu'on ne quittoit 
point des femmes qu'on avoit offensées sans^leur 
faire une juste réparation. Le ton dont elle m'é* 
toit demandée me Tauroit fait alors regarder 
comme une bassesse. Le nombre de mes enne- 
mis ne refroidit point Tardeur qui m'enflamma 
le sang tout-d'un-^^oup, et ne pouvant m'imagi- 
ner , d'ailleurs , que cinq hommes qui pdrtoient 
une épée ne fussent que de vils assassins t jg fis 
face avec beaucoup de fierté. Je commençoisà 
me plaindre«d'un procédé qui répondoit si mal 
aux vues qui m'avoient amené , et je dei|iandois 
k la Rovini quel étoit son dessein en appelant à 
notre entretien une tronpe de gens qoe je ne 
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jlerriàrç oi^i. Rapprocha ;de la porte pour la £ei:« 
lii«ir, H^A^iisa'i i(|^ 5*€n aperçu;^ ^ m'ayertit par u^ 
4[^ri de aie; déifer de la trah^n. J^eua le temp^ 
de porter Uiin^în sur mon ^>ée » et ce seuîmou* 
yementyCfue j^aocompagaai.dr'ui^ regard ter rible| 
arrêta le perfide qui ^'ftpH. approché. ^ÇépeUf 
^at tjBi RoTÎni » furiêusi^ment irritée contre sa 
fiUe, ne eeasoft de Taceit^rdHnji^reSjet de coups^ 
tandis qu^un dp ses suppôts ,. reprochant leur 
Jàcheté à ses coABjlagnpns, .fit mine de s'ayancef 
VersfQoi.Tatit dé letii euret dHncertitude pi'a jant 
fSut cimnottre que j*ayois aQaire ii dés ennemi^ 
peu r^oUt^bW^ je pipis , vu ton qui auroit été 
peut^'e u^e^nouyelle inipru^euce, s^ils ayoienjt 
ité papafetes.^g me; faire; p^rt^gpr s^ul^ment Ip 
péril, rft&on; épé^f «/sur laquellfs )*ayois toujours 
hi lyttmyiseny^it les tenir ^^ respect , eit,|e^ 
le temps de faire un reproche amer à la, Rc/v^jj^. 
d^. iCilldigne Iraitement qu^elle fiaisoit à sa fille. 
Qnenkmdk^ d»n$^ cçt^ ^iteryallç^ la Toix de 
I^i^lîfTf ui in^ritp^t açcomp^i^éde quelqu^uo^. 
Ce, Ai|.ppm'me)iiiç signal pour mes cing.adyeh- 
,4air4Sjh q^i» ,iir4p| aussitôt leurs épées, formèreiit 
un: demi-eer^ld autour de moi , sans m^apprcy 
;^h^. i^é^nopiçÀPS^ a^^a longueur de leurs arme^* 
Je OQ^pcuAenga^i^^crqii:equ^il ne me r es toit plu^s 
Lî^ y^udr^maTJie le.plusrc^ip qu'il mesevoU-^ 

PréToit. Tom$ XIU. ' 22 ' 
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j[>05sible f et fëlois prêt même à prévenir mes 
ennemis , en leur portant les prtmierd doii{)9^ 
lorsquWec Lehiatî , qtU a^ôit^é^tiblé le'|>a&8cir 
quëlqjie brnib (fix'il enteùdeit ijè tîM fâtoktt 
Terks: Etant le^ prèàtiér qvTâê «rperctireut |ôns 
denx , ils F ttreftt éti^angëmetit sni^tisltifeiMTO^ 
Tepee â ht main. Hais* Vj ajAut misé ett-vÉêtiStàs^ 
tsàns'rièn comfn^etiSi^ à là plamtêipAe jé-'lteHr fis 
du pérîi où fétôis, Lenkti^ îjfni jétsi k^-yeux 
sur mes assassine , donna tontes les marques d*im 
feitrêitië étonnéâcient. Eh! qlli vd«Ëi tfHièlie lei % 
misérables ? leur dit-il d*tan air impériett±« Quel 
lest le 'dessein âfe te dëgtrisemerit M ^ etA hbr^ 
Tible coinpiot ? Van à^eax rëpouâil tiiftidêi*âlt 
^ù'îl ne rignoroit pas. Comnient ^^jè Hé Ti^aore 
point? reprit-îL d^tfil* ton furi^ùk. âûk^ts^ in- 
fâmes; et fondant imr eUK à* grands coups (i(t 
jplât <le son ëpee » â lès lit dëscenâfe areô prëeî^ 
pûation! • • •^-i^"-i>: ':•'-■: :-' 

Ce sont miés^ gëtis » teè dit^il «fni së. t€«rk«ît 
Ters moi» quf «ë stfnt armés «l' to^VcMlsp^à^ 
quelque desseifck que j^ignoire;' MèAû' ftotis Vmfh 
prendrons de tous, madame*, %<Hitkiflft*i4l » éÀ 
Vadrèssant à la Rôvitiij^t je Mtthaité^ ét^ 
TOUS trcmyer aussi coù^Mé è[ue \e léWûfçimM. 
Elle demem^à sans réponse, et dMd tiÉi fertfbàl^rAs 
qui redoubla la colère de lieùkti;Jé'^ft4sOe 
^Sment pour loi ^écWârdài&'iffaâlèl'itt^*- 
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tioos j*étqi3 Tenu. U les. ^voit déjà de Pérès; e| 
c'était le. dessein de se. prêter à notre réçonci- 
. liation qui. l'aToit amené. Mais lorsque ]*eus 
ajouté qu^après Tavoir fait avertir de ma visîte> 
et lui ea^ a,Ypir fait marquer. Theure , j'avois été 
surpris ^itnp loir assiégé chez elle d'une troupe 
d'assa$sin$ f k qui il n'avoit i^anqué que le cou- 
rage pour m'ôter la vie^ il s'emporjta jùsqu^^ 
tourner çoQtre elle la pointe de son épée ; et » 
cédant ^nfin ^ux efforts que nous fîmes pour 
Tarrêtei: , il me promit de ne la laisser vivre qu'à 
cpnditipp d^nous réy éler le secret d'une afifreuse 
entreprise, où l'honneur lui faisçit craindre 
qu'on ne l'accusât d'avoir trempé. 
. Elle ne versoit p^s une larme , et le sentiinent 
qui lui fit garder le silence, n'étoit qu'un trans- 
port de la plus noire fureur. Forcée néanm^oiiis 
par le$ jneaac.es du marquis : Quoi t lui dit-ei|ê , 
je n'arracherpis pas la vie par mille morts au rii- 
visseur de ma fille , à celui qui l'a rendue telle que 
je la vpiisi telle que mes jeiit méipe ont eu peîpe 
k la recpi^i;xoitre. Est-ce à vous à prendre parti 
,contre. e)[le et contre mqi? Oui , continua-t-eire 
/rveç la ipéiçe furie ^ j'ai voulu lef^jr^ tuçr à me» 
jeux;:iaf is pe n'auroit été qu'après lui avçîr ar- 
jraché^e^roi«essesbien supérieures à ses offres^ 
jet les Ifii fayoir fait sigj^çr.^ le poignard, sur 1^ 
SPi*g^« TQtre.aq:ivée sauvera son bien,. quié|6i^ 
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le moindre objet dé ma Teûgeance; mais qn^] se 
garde de moi,.8^il reut sauver sa TÎe. Je fus 
peu touché d*une menace que je ne pris que 
pour un accès de fureur. Mais Leniati, fort 
confus d^une aventure dont il prévoyoit que la 
lionte le suivroit à If aples , s*efforçoit de me faire 
étouffer mes plaintes par ses justifications et ses 
excuses. Il me raconta comment il s^étoit laissé 
engager à venir demander justice au grand- 
maître , du tort que j*avois fait à sa fille. Etant 
retombé dans Thabitude de vivre avec la Ro- 
vini, il avoit eu peu d*inquiétude pour Helena, 
aussi long -temps qu*il m*avoit su passionne 
pour elle; et lorsqu'elle avoit renoncé volontai- 
rement à s*établir par le mariage, il avoit conçu 
que ce qui pouvoil lui arriver de plus heureux 
ëtoit de vivre avec un amant dont elle étoit 
adorée. Mais apprenant ensuite par une lettre 
de sa main, que ijiott-siçûlement je Pavois abau** 
donnée , mais que je la traitois avec un mépris 
et une dureté insupportables, il n^a voit pu résis- 
ter à la tendresse paternelle, et aux sollicita- 
tions de la Rovini. Cependant il avoit ressenti 
uiie autre surprise, en arrivant à Malte, de la 
trouver établie dans ma maison, et fort satis«- 
faite en apparence de sOn sort. It aùtioît encore 
pienché à l'y laisser en liberté ; si le ipessentiu 
ttient de la Rovini , qui avoit redoublé ^ eu 
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Tpjant sur le visage de sa fille les Irac^ d^une 
cruelle maladie, ne Feut comme forcé de s^a- 
dresser au grand-maitre. 11 n'avoit pas compte 
néanmoins » ajauta-t-il , que. la trahison iet 
Tassassinat dussent, être employés , /et bien 
moins encore qu*on osât siuborner ses propres 
domestiques. 

La résolution quHl prit, en jetaht sur la Ro-^ 

Tini un regard, méprisant, fut.de demander II 

Helena, qui étoit encore à. verser deè'làrmest 

pour quel parti son cœur se déclaroit, ÏI tui 

jura qu'elle, auroît la liberté /de le suivre, et 

qu'elle n'avoit rien à craindre de sa mère. 

Cettetendre fi)le leva les yéûx sur moi , comme 

pour chercher dans les miens ce que je lui per- 

mettois de répondre. Je ne sais si la compassion 

et la reçonnoissance mirent quelque, àir de 

douceur sur mon visage ; mais le prenant^pôur 

un signé que ses désirs, étoient entendus , 0\lfi 

accourut vers moi les braSiOuvérts, et elle saisit 

ma main, pour marquer 'à. son père de diioi elle 

taisoit son partage. 11 se tourna vers mou J en- 

tends ce langage, tne dit-il ,* et' si vous êtes tou- 

jours disposé à prendre, soin d'elle ^ je. l'abau- 




que cette permission tut icep^tee^ CiUe se dispd' 
soit à prendre le cbemm Vte ma maison , après 
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avoir, adressé quelquesremerciinepts.au marqur^ 
e( h sa mère. Mais celle-ci» pliié furieuse que ia- 
màiSf s^élatiça sur elle * pour ïa retenir. Un né 
m^arri^chera point inà fille » s^ecria'-t^llè \ aun 
ton terrible; et toi, re|M:it-elIe» en s^adrèssant âû 
marquis 9 toi qui t'attribues le ^t*oit de disposer 
d'elle^ apprfUjds que. tu n'as que celui que j'ai 
Toûlu te donner sur elle et sur moi , et qu'une 
misérable pension que je rougis d'avoir ac- 
ceptf e, ne me rendra lamais ton esclave^ Pique 
de ce reproche • qui ii.etoit pas tout-ja^niit sang 
justice t Leniatî ^ùi répondit d^un toù brusque , 
qu'il rougissoit lui-même d'^vpîr'euî trop de 
bonté pour elle » et jcette nouvelle scène alloit 
devenir plus ' terrible que celle dbntnôùs sor^ 
lions 9 lorsque le ciel m'inspira une pensée 
gui calma toutrd'ùn-coup l'orage. Àiméz-vous 
^sseSB votre elle, disriè à la Ëovinî , pour sou- 
l^aiter .4e vivre avec elle ? Je vous offre, ëoinme 
a elle, une retraite dans ma maison. Vous vous 
souvenez que c etoit mon ancien proiet. Mes 
dispos|iions n ont p^s change. Elle m jnterrom- 
pit,: J accepte vos onres, me ^dit-elle, moms 
_pQur vivre aveCfma.nUe . que pour rdmpre to^t 
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troavk que c'etoit ce qui poiivoit arriver de 
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|)w ^ffif!«i«K |K«wr eUes et poui: moir^êpie,. f'a^v^ 
fiii$ pu ^i;ra|pré«ent)^;que rboiine^r ;a^ m*e]à 
Ài^oitpA^Wieiplplas ({aViitti« et qwnçi^jçir» 
éMiknft và-'peii-pi^ les ménoe^ i^is Tc^pTie 4^ 
ftérâMbeifj»i»eA£&irf ^QfiÂ xa^ ohiigrinoitt^et 1*117 
tijkité 4iéme ^[«^iâ poijif^ tirer;» dau^ ?»ffl*;î#r 
•ciio6,^t4«up(,£^ao»e^4qi«;ief(^^réto ^çTij^-' 
âTei«Bl< o^wwnf^ 4»|f qç ^f sjç^ens , fue^^ :»ec%- 
«nùr sf»i:«otiW)fei|i»ei|t :J^ çelpi i^. ,1a, ,Rp^Ti|ii > 

Je gr4i)4-«i|^e&jBat fi«$ili^^»;^;U,ep .p»;/t 

réparée»; par. «m.(9crifieeft)ffiH .^ ^qif, ç9mSfi 
réxpia^Qtl..Xre»jçdW«luilid«}ui8 J«s.pk|^-74t<|x. gt 

4es i4iisàni§i4»«i;acti^lkje«t:éé».-0ar^ff^ 
i»Krisntr;iiA Jiiaifretiiicpn^gp ii« la Yi«t9i(¥.|pss 

•JblMaeneJU.dè Mùn 7mf«elB%,vfot ap«>Hpq^9^ 

Ce ne fat pas8an9:)^|«igw^;m^»99fl(ftfs 
.dis8r«cM^ fariner et ^ (T«RI^ ;q9(; if jg^B^ui 
, M^MÙNi^/Pffifètifidimicla»^ i^î^i? i^^^'^ttfnf <Hm^ 



liitâô, qui nom ëtliendoit déHS.ce pbrl/et à 
tendiicerà lamérytjà^jWois aè^[tds; fai»dit4|^ 
assé^'Ae^glbiréy pbttf ^me I]k>rnër oïlic occtipa- 
'tîons tranquilles idèla ebur. Mai$ je ti^ayois jdas 
^118 le cœur :âë sèutitnteut plu» yif queeelm de 
TaîxiHié: ([^énë'dèVois-jepointà.uA aimdi gé- 
ikl^eux et si ûàèYé f tiéphis ardtênl dé mb^dësirs 
flbrciit: été de pas^'^tè irëst^ dèf Wés^ jours avec 
lài; ef ioriquè W^i^G^lté de nos inléféls «<iM 
ferçoit de nous sépkîrer, je * coinpikHi pour un 
«Btttiheùf précièférxrV tous ^es Mëttiëks éû jepoo- 
^is'^iré eheè^t aVëc^liiil Je^d^l^ iléle pàft 
*j|uiiW*, qhe je' «te tousse reânisds^s fe sein de 
WtÀMiné. Aii^ ; HMgeanel)É»cte«')||^fOJ€tde 
WJàrri&er 'to 'j^rèmiei'^port'd^Eipàgtt^ je résolus 
^deTâèfeèmpa^er 'à^ 'Madrid'; 'et>ciè'là jfa»|u'en 
^^9Î^ttt4^^*es^èrUf'^iiJ^n^ià^^ né- 

^Wdàsàire'danfi' ûk 'i;i$a(iprpù la fbraiie^alriHt' sàlr 
'WM niers uift fimté |^lfiàill»«;^nqiii'^¥efiewô|t 
yff^lés Alric«»«9 àtoskij^i pOfti.'ÇepiendatH 
^'n^ïlQii brMsâ âet^^^ûiie grave^eléâiiKordflr 
UlibëM^'dè tJcfik ^%Vë v%ië>ie6M<^taiseikt^ 

^^'^a^ët^ë hMiSgiifiVû ^ fiât iiilèrtÎDfâ^ilis par au- 
^^féH^bMaèlé jù^fî^ 1â liâutélircle imiuorquet 
te lioàé^nèusr V^riFâi«>fi6 idéjià*^^^ 
ttei^ qiri< àp|>àffcBei^'à rfispft^V^ll^^ 
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tssResIoin dei^aot. nous ; et notre dessein ëtont 

d'aller prendre terre à Cadix, il fut pousse ipac 

liti vent 4 ^Vc^able, au pacage du détroit^ 

que nous le perdîmes de ^ne* Le hazard lui fit 

rencontrer- un navire espagnol qui reyenoit ri-* 

vhement chargé; et par la pénétration qui.m9 

manque jamais aiix corsaires *, il reconnut Finir 

{)ortance de cette proie. La qualité d^Ëspagnol 

^an8 Pérès ne lui parut point, un motif àssex 

fort pour lui faire épargner. s^< nation. IL ^ 

laissa emporter par son avidité pour le butin ^ 

«t dans un conibat qui dura moins d'un quart- 

d^eure, il serendit maître dû vaisseau et de plus. 

^e cent mill^ piastres qui composoieot une partie 

-de sa cbârge. Cependant , à-peine fut-il reven^ 

4*un mouvement de chaleur auquel il étoîtipeut- 

'4âtré rede^ablede sa victoire , qu'il sentit Titidé- 

^cenôe qu'il y'anroit à rejoindre Pérès avec 1» 

-dépou^kk (l^uii vaisseau de sa nation. U n'n|r :&bl 

-fivoit pas moins ànous qiiîtter Isaxta noustairertir 

^dê s^ rcitaile ; et la; disposition- du iieu jad,;li)i 

^{la>i&ii|loit p^int, d'ailleurs^ de passersi pràf df 

-nous aVM; sa proie -sans être rèeonnu^.U ^pri^. 

%ne vësolu^n oà il éntroit moiiis4e pradte€^ 

-que' A^haiJdfetfe. Ce fut de rendre la )ib^té<a;a 

f i^ai^aii'qa'âavoit prisât 'après avcnr faittr^to* 

porter dfâ&s^ le;Sien tout ce quîil j trouvardâ ri- 

'^liesser, §l s'4tre assuré stailëmeiiit par les ^qfies* 
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ûùùB qâ*il St «I Capitaine , rqu^^le lemPhe êe-sm 
mute ëtoit im port d^AadsàwmtK Bwmi^ mù^ 
. d^aUft sa ooiuK^ conun^ kUl aVûï |ieMé/qii''è 
tib VB iattendrè pdur coUér dans Cadti^ a v jeeuMB p 
il CMS difrim^à ai adroitem^i fioi^iaveiitiirç , 
ifaeinpua n*tm eooçûihes pas le notiiidre spupr 
ooiii ' iKolrie jnotite ir*aelieTa lM»reiisemirot.» ^t 
limo^ sùrda la dîtorition de $fi8^ii8[ parilemia 
«pi'il aîgoit emd^TpBoftâgBt a^d eus; Ma baliilj» 
M pré^mia «a poxt aDecuoeaimilaoé digne de sa 
ff^dfessiom ^ *, ' 

iLa diffici:dlé ne fol paBfdy^A^seireonffÀrM 
'^'ayaàl compté^ de le ^iotndtri ^k MaBiii^^ pour 
«#ii.^aTeelm eonCre Iw Tiineè '^sji^mia eiiLla 
^paéeaatioh d«ia6 miinirtded'à^ giaiod^ 

ttHtfité pour dpuK iTa^anit qui^^paroîasoieÉt 
^ègdéinent touiiiîs, à f ioiÊs t>vdiMEJs* j|lai$<. i^fndçil^ 
icfcmfiMiee cpie Iii9DQ;pAt.^i^^ ti'lt(i^é^t^ 
idespn éipiipiiti^ iL-né^jngea poinJi^ipettj^^!!^ 
iîàademiari •aB;iiotfd(ponr iiu^ikaismirrciii^sne- 
.'pi^iafliéaie de me tnir djspclséÀ;^piillariQ«iito 
^^iriflfccooipagnér Pérès, :il me)dâd|fai|febfoiiilia^ 
^Iqtf il !pa«rmt &ire pooirjnQ^yQanqimriwncat- 
stwsMettMfit, ^ime«à'âHea«bé mon Mtnfmidaaa le 
ipbirt idëCadixJ Jb raéaéparai.didWiî^ 
^Ml<{«é jlétnissrtiolfîop» 
-M hf)prmHe«a: Aè'n^âtoGafias il#i^p4em|ts àle'^ 
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droit à Mïi<îrî<îi idfaaDgea ete dessein dans celvu 
de commencéi* pat la "visitfe de^es terres. Il n'o- 
toit pas facile de ttte faire prendra* tine idée de 
éà grandeiir ;'ëti)e$ assiirâtices qu'il kvoît reçues 
du roî de Maroc , lui gâriatittssoiéht qu'ail y pou- 

f oît pàtôitré éh iûrété. \ * > .. 

'"'Notis arHVâmes dans fan^ cMtjéau qui repre- 
sfentoit fbrt'biéti Ta noblesse d'une des plus an^ 
cîennes maisons ' dPÊspkgne/Piéres y firt reçu 
Côinihe uri niaîlîrê chéri , dont on tfoy dît depmé 
longtemps la nibrt certaine,' et qu'on -ne pul 
wVoîi/ qu'atéc des transporlVdé suï^rîse et de 
joîei II dépèçlia aussitôt à Matirîd ,'pbur faire 
pressentir les idrsj)6sîlîons dé la cottr', et la rë*- 
p6nseiqu^l eti reçut surpassa ses espérances. Ou 
V ^cônserVoît sî ndèlemeni la 'toémoîre de ses 
services,' qu'il fdt' invité àf is^y reudVè par ceni 
même qui âvtiîent eu le pluis dé part à sadis- 
]§ràce. Je me fisun plâftir ffe le'suïVfè', pài& 
^é témoin' liè'é b<!>tmeurs qtfori^liil dëstiûoiîr. 
'JH^^eint paS^âmëitwrtiS htât jWïrs dâtts steSterréè, 
yéUhris ét^t rérfdtis à/Maftrîd Vf Fyi fût tomHe 




"rfttehtlf âui pWsCtfenares ëgàrdi^^ë rainîtîé, fl 
Ô^rbît^ pas goûté -un pkisi^ î^ nie Vetï par^ 
ia§ë arec moi. Maïs Pérès tîfe ttévôft' pas jouîr 
long -temps 4é ^a 'fortune , êt'^'ëtoîs destina 
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k receToir en Espagne le plus mortel cbagr 
que j*aje essuyé <iaa$' toute ma viei 
. ' Au milieu des plus hautes espérances etdati^ 
la possession de mille. ayantages qui avotent dé}à 
commencé à les iremplir ^ on pressa Pérès de se 
fixer par lé mariage. Il y marqua d^autant plof 
de penchant » que: m!ayant entendu; parler plu- 
sieurs fois de.mQu départ , il crjiit que le plaisii^ 
d'assister à ses i^ces seroit un engagement qu^ 
nie retiepdroit plfis long^^temps à Madrid. Ceux 
qui lui avoient proposé de se marier s'empresr 
sçrent pour lui trouver un parti digne de lui» 
On lui en offrit' plusieurs, qui firent balan^eçi; 
pepdantquelque temps son choix. Ei^fînlemême 
^rt qui Ta voit poursuivi si lougrtemps ». le fit 
tomber, sur ce qu'il y avoit de plus odieux en 
Ei3p^gne. La be^ulé » la nai^ance et la fortune 
sembloient réunies néajumoins dans Toblet au- 
qud il s'attach^ ;. et quoiqu'il fût lui-même aur 
^bssusde la jeiin^si^, étant aussi distingué par .le$ 
ayanta^^ extér^U^s.de^ la figure 9^ qu^ par le mé- 
rite et larépjolftiçn^îi^y eutpjçr¥)ftneàla coiwf 
^ui n'applau^tt £^ l'union de ^e^xrcçft^fs qui p^^** 
Mwient 4ig9jÇf i>iu de J'antr^e., ij^dç vinjasj^^lf 
auprès de;s%ip^resse, et;)a;gj^jité de sonça; 
jractèrele fijt piLCieg^r des |oix qu'on impose ^% 
.pagneaux ^pup^s^^t la sagesse et Ja retenues 
^suspectes, ^ç'pe^rpuvai liépsjr conséquent a.veç 
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fébjet de sa tendresse , car il n^auroit pas fait utt 
pas sans me presser de raccompagner. Mon rôle 
dans leurs entretiens était celui ^ d'un anii qiH 
sait le monde et qui a rexpérience de ràmonr. Séi 
leur laissois toute la liberté dont ils a voient besoin 
pour se eommtmiq(uer leurs tendres sentiments; 
et si j*étèiis souvent appelé à la participation dé 
ces mystères par sa maîtresse ou par lui-même :, 
je n^abusdis jamais d*une faveur dont je ne fA% 
crbyois redevable qu*àlêur amitié. Cependant, 
lès conditions du mariage ayant été réglées , oft 
len disposoit déjà lés préparatifs , et le jourétoii 
ûxé pour la célébration. Pérès paroissbit cbarmé 
de son choii:. Sa maîtresse sembloit Tétre da 
sien. J*applaudissois aux apparences de leur 
tendresse 9 et je les (éli^itois souvent d'une A 
liéureuse union. Enfin , la veille du jour mar- 
qué pour là fête 9 je fus prié par un billet de là 
|eune Espagnole, de me rendre cbez^ elle 9 et 
4*heure qu'elle me marquoit étoit celle où Ton 
<voit le moins de mondie en Espagne. Il étoit na^ 
turel de m'imaginer qu'elle m'appëloit avec la 
participation démon ami. J'avois dîné avec lui. 
Quoiqu'elle me recommandât beaucoup de dis* 
crétion , je ne pus croire que celte précaution 
le regardât » et je lui communiquai aussitôt le 
billet que j'âvois reçu. Allez, me dit-il; c'est 
n^uelque idée galante qu'elle veut tous proposer 
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ponc embellir, la fête. Je la troaTaî seule» et lef 
mesures que ses gens gardèrent pour m'iotro- 
duire , s^acoordèreat fort hiea avec le secref 
qu*eUe m'avoit deniaudé. Ënfii^ « m'ayant reçu 
d'uu air embarrassé » elle parut db^ercber quoi- 
que temps ses expressions. Votre amf^f. 91e 4tt^ 
jàle% est rbomme du monde pour qui j*ai Iç 
plus d*e$time : mais je suis sans tendresse ppui: 
lu^;^ et s*il m*ëtoit permis de suivre le pencbaot 
de mon cœur ^ je comiois quelqu'^un à qui je le 
^nnerois tout entier, J*allois lui répondre quf 
.le p)uA solide Condensent du mariage est Testime^ 
;et que la tendresse ne tarde guère à la suiTrfi» 
JE^Ue i|i'in(errompit dès le premier mot • Non ^ 
-noQyTeprit^e, je n'irai jamais plus loin que 
ce sentiment; mais s'il est impossible que tous u^ 
.-vous eu soyez point aperçu , si tous avez com- 
prii par mes attentions et mes regards , qu0 
c*e(t TOUS seul qui pouvez faire mon bonheur^ 
et qiie votre pirofiessÎQn est un mortel obstacle^ 
-qui m*a forcée d'étouQer^non pencban^; eqfin^ 
si vQus êtes persuadé que je vou§ aime» vou^ 
lie ser^ pas étonué qu'avait de jpaé/liy r^ à volrt^ 
.ami 9 je ^uhaite de vous vojr;, uoe fpis dur 
moififi 4 tel que j'au^ois désiré de vqus obteni(: 
pQur tout le reste de qia vi/s. )EUe jye fît entendra 
.«lorsque n'ayant plus que la nuit suivant^ 
.dont iiUe put di^poséx:;;^^ étûikf*4^{i« de nV 
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bandonnar les prémices dé ses charmes , et xle 
sal^faire des^désiçs auxquels si» étatroblîgerok 
le lendémaib de renoncer* Et profitant du àr 
lence où mon étonnemént iJkVvoîl jeté tpu£- 
-d*ua*coup ,- eHe me garaiktil:^ç lesmestures 
qu'elle aToit prises éloigneroîeut toutes les dé- 
ftsiaces dePerès^ efc)usqu'auxjrnoiixdries soupçOuf 
dé ceux qui poirroient prendre.quelque intér^ 
àsaconduiteé . < , 

. Après une A longue expérieuce des désordre^ 
de Tamouff » je m'ëtois persuadé qu'il n'y eu 
uToit point que j'ignorasse # et que toutes, lei» 
fiiiUesses d'aulrm ne pouvoieilt être que la^fcér 
pétition des miennes« Mais je fua ff* i|{)pé. 4^ î^. 
nouveauté i autant que de rindécence de siiprg^ 
poMtiou ; et ne pensant point as^ess à déguiser 
Impression que > eu ressentois; ^ ^e lui répopdi^ 
trop natncellemeikt que je ne sa vois manqua* 
ni 'à l'amitié 4 ni k l'konneur* ËHe atQUia.queIr 
^poes instfoides » où je commeAçoîs à voir q%i^ 1^ 
àépit Femportoit beaucoup «ur l'amour ; et i^ 
trouTimt la même Icrmcité à me défeudro ^ .die 
entra dans- un mouvement de fureur. quim'oH 
Migea de pens»^à me jeticer«;Mais ce fuit alom 
qfue sa colère et son indignation montàreot a|^ 
eouible. N'ayant aucunn espérance d^pO^Vj^il^ 
m*a#réier f elie- mis jura ^ dans le moment qii^ 
^ t;»UKioi& k^ dos fofwc la quitter » quQ j« lUif 
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parois en Tain de ramitié , pour saurer Per^ 
dn sort qu'elle lui promeltoit » et que les fayeiirs 
que je lui refusois , seroient sur-le-champ le 
/partage d'un autre. En effet , >dans le transport 
qui Tagitoit, elle appela une espèce de valel- 
de-rbambre , qui m'avoit introduit , et qui fai- 
-soit la garde à sa porte. Il entra au même mo« 
ment que je sortois. J-entendis Tordre qu'elle lui 
donnoit » de fermer la porte sur moi. Quoiqae 
je n'eusse rien de si pressant que de m'éloigner , 
pour délibérer sur cette étrange aventure » an 
mouremeut de curiosité me porta pendant queir 
que temps à prêter l'oreille. Son dépit étoit en- 
core si Vif ^ que ne lui permettant de garder 
aucune mesure , il ne m'échappa point un seul 
de ses termes. Elle donna ordre k son domesti- 
que de s'asseoir près d'elle, et sur quelque 
difficultés que le respect lui Ht faire ^ elle Jixi 
renouvela ses yolontés d'un ton plus 'absohi.: Il 
les exécuta sans doute. Cette ouverture fut sui- 
vie de quelques moments de silence. «Taùrois 
souhaité de pouvour observer jusqu'à feor con^ 
tenance et leurs regards. 'Elle lœprit enfin prêt- 
que dans les mêmes termes/, qu'elle avoit éisi' 
plojés avec moi : Je vous ai toujours aimé , lui 
dit^ell^, et j'ai regretté, mille fois que votue 
naissance et votre condition ne m'ayènt pas 
pemus de suivre lepenohanjt dé mon o«ur« it 
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Wtis à la Teille de moix mariage ; mais rien iie 
m^empéohe encore dq satisfaire aujourd%ai ma 
tendresse. EUes^arr^, pour lui laisser deviner 
apparemment ses intentions^ Je frémissois d'hor-^ 
reur ; et si je ^n^eusse cru la mieux punir ^ ed 
aifërtiissaiit Pérès de la Ixc^te dont il était rae-^ 
i^acé, )e serois rentré Tépée à la main >, pour 
étouffer dans son sang sèsdéairs et son. infamie. 
Cependant ^ ne voulant ; rien perdre • de celte 
scène » j'àtlendois . quelle - seroit la réponse du: 
Talet» pour juger de ses pirogvès, par les témoi-^ 
g|ii^e$ de sa hardiesse et de sa joie.: Il ne de-' 
meurà pas immobile, puisque j^entendia quel^v 
que bruit;, .qui me fit connoître Tardeur de ses^ 
sentimients.; Mais dans le temps ijue je croyois; 
la jeune Espagnole au,<îomble dé sa honte , quel 
fut mon étonnement de Tentendre éclatçr en 
injures et en menaces? Misérable ^ lui ditrdje^; 
qu'oses-tu .prétendre ? Quel :est donc ton insoS 
lence? Quoi! traître, tes^Jpfàmes désirs qsmb 
se porter sur. moi. Fuis , si rtu ne veux pas^ quê^ 
j'élèye la voix pour, te punir, et n'aye pas la har-£ 
diesse dei:>eparoitre àmes.yeux; . < 

« • Ce malheureux se bâta effectivement de sor*-. 
tir; et;l-enteiidant approcher deJa pQrte,;)'eûsf 
à^^peine Je; temps de gagner Pescalier pour cévi-r 
l^r qU^il; m'aperçût. Une. conclusion si p0u M-^ 
teiadue "jetar tp)2te$ mes idées dans une ni>u<-i 

Pr^ost. Tome XUL 23 
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féie jemdamoïu II me pamisMÎt «iwtâia q[iM 
le» honteMes mambeà 4e l'Ëërpd^olé éHùïëiâ 
demaufëes nos <ft&éotit^oii^ et je croyois T^ir 
ekbenfeèiit qttc t^ékoii le éépk de mes reftid qui 
Itti aToit fait |itrdJre pendant ^elqiies «lo-^ 
BDnt« toat 6am de Mn hoiatieur ei loM^ emparé 
sur sa xaison. Mais ep. ëtois^fie nioîas obligé de^ 
rapporter à Pérès tèiit de ^sireonstaïKîQs Btir les-* 
qtûîles je ne pouTok démentir ni mes oreilles »- 
ni mes yeux? Clnmaissob^je quelque loi de ga*- 
kinterie et de disttëlion'qui tdWlt im^empéeher 
de rendre usi servi ce elsentiel A mon ami T Je 1# 
cherchai aussitôt; I) n*avoit pas moins d^impa^- 
titQoe que moi de me revoir^ et S(8 interroga*' 
tibns m'épargnèrent une pattie des difficultés 
que j*apprélieadois dans cette bairetture» Il âi^ 
moit; et ce ooBur^ que rh^nuCttr et l'àmide 
atoient gouverné jnsqu^alors » 8*él6it laissé pren^' 
drç aïK charmes dé là beauté plu^ tfn^aiaLX àt^ 
ttaits delà fortisme. Je fils $i lôuéhéd^lHmpn^ 
sioi^ que mon diacours faisott sur luî^ que feuap 
regret de V^ voir commencé. II étdit «rép tard 
pour le rétracter* Je" lui raconliai t^ute son in** 
fortuné, et feus la cruauté d*ajoniter que je tie 
lui âvoi* rien rapporté dont jt n^eussé été té* 
moin^ Mon cfaer Pérès m*a voua qu'il se trou*^ 
voit à la fine rude épreuve qu(- eût jamais 
eiCrCé sa ve^tù. Il fut cototrainVde' s'aiseoit^J 
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8e'9oalâgier. Je me rendroîs <ïîgiiè de totk 
jamÂ malheur s me dit^-îi, si je ^onpoonMiS ifioA 
ft«ùitiy»âVoir ooiUrifonéi Non^ \fè sniê tÀtàùini, 
AfMaftâi-ti^i, de Igi <;otidiivie que voiiis iiyefe tenue 
êLteo eette ^i^de^ left je n'accuse ^*elte A^ùi 
idérë^meût si tn6tistm<éu%. iSa couleur élôk 
4dliiii|gee. U me regardoit dHm ^1 éteiftt; et' je 
^f^yms^fM ses moindres M>utei«ietiis une agî^ 
«Ktinn CDiktulsite cfui marquoit Fakéràtiô^ su^ 
iiitè die aés fbnees. Danale dëst^pûir qiïe ffrresf- 
sfentois de w sitaaatioti; ^ r^Iois lui fatire des 
«veus^s d'une /position dont lea effets me pa^ 
roiaioî^nt si fonestes. 11 eotnprknia pensée, ffè 
fiegnstMe fooint^ me dit-il > le sertice qûis vovuè 
mV^ea réndu^ il e^ olair ^«e l'amitié ytani ^n 
isisoit IM devoir. Si f 'atoîa quelque chose à de^ 
«Siw , oe 9eroit d'être rengé d'un monstre 4 qui 
fe* dois tonte ma haine. Mais je né re^nt ^s 
même que mon t^esBemâmént éolaM , et ma ^s^e 
ir«ngeanee aéra ie mépris. Il me pria nëaninoins 
de faire «risttir de aa pâM ceu^ qui s'ët^îent 
imérasitis à sMi mariage « qne des raisons invin^ 
eibles ne Icii permettoitetit plus d'y penser. Je 
pris ûei«É igtMatutisrion moi ^ même ^ et je l'e^^ë^ 
«niat^teedes mënagemnnts qui dévoient \m 
satiêfoir^. Ûttet^ de aèle fat nne impruden<^< 
^%i vis qoelquas-uns qui se onntentèrent de 
Ina Marine» lenr n^asentlmant^ par leur ù^i^ 
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deur. 'Maia le blruk de mes reiiiercimeiit8.£rélant 
répandu avant que j'eusse achevé mes visites^ 
deux jeunes gens , qui appartenoiènt de près à 
la dame espagnole » mé déclarèrent pour toute 
réponse qu^ils vouloient tirer vengeance et de 
Pérès Y qui les iusultoit, et de moi qui leur 
annonçois son insulte. Je ne m'abaissai point 
à leur faire les excuses de mon ami ^ que je nV 
vois pas laissé dans, une situation qni le rendit ca- 
pable de se servir de son épée. J*acceptaile défi; 
et m*étant rendu seul, au lieu marqué pour le 
combat^ je m'animai par le souvenir de Lirno» 
qui n'avoit pas craint de se mesurer successif 
vement avec trois ennemis. Les miens parurent 
«ur[n*b de se voir attendus de moii seul;, ils m'en 
demandèrent la raison. Je ne leur répo^lis qu*en 
mettant Vépée à la main , avec quelques mots 
qui putent leur faire entendre que je^ ne me 
croyois pas. trop foible pour deux.. Ce fut dur 
moins cette espèce d'insulte qu'ils firent valoir 
pour justifier leur procédé ; mais.«i.la connois* 
sanoe médiocre que j'avois de leur langue » me 
fit exprimer imparfaitement ma pensée » elle 
portoit seulement que dans une querelle où Ta* 
mitîé m'engageoit, jenesavoisoe qûeo'étoitque 
, de faille partager le péril à mon ami. .Mes pre- 
miers coups furent heureux. Je blessai celui qui 
s*6$rit pour me combattre 9- et iou second eut 
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d*^bord assez d^honneur: pour laisser notre :dif- 
férend dans ceUe égalitérMak à-pèine eut4I vu^ 
couler le sang de son ami, que^ violant toulesi 
sortes de bienséaAcel, il fondit impétueusement! 
Sjuir moi, etdaiis Je .moment que je parois à; 
ljautre,;il me perça d'u^ coup mortel. Je tom-: 
bai sans connoissance ; la seule générosité qu'ils 
eurent pour moi, fut de me. faire porter à la 
ville dans Tétat où j'étois. Si je revins à moi* 
avant que d'arriver chez Pérès, je ne repris 
point assez de force pour mettre ordre aux cir- 
constances^ et pour empêcher qu'on ne Tinfor- 
ipàt trop tôt de mon malheur. Un domestique, 
dont je m'étois fait accompagner, crut me faire 
honneur de mon zèle en se hâtant de lui racon- 
ter le péril où je m'étois exposé pour le servir. 
Cétoit jporber le coup mortel au généreux Pérès. 
Il n'apprit point le nom de mes adversaires » et 
les circo'nstiiuces de mon comhat , sans pénétrer 
une partie de là vérité» Son cœur lï'y résista 
point. Egalement sensible^ à l'amour et à l'amir- 
tié, il fit des plaintes amères au ciel , qui le &ap- 
poit par deux endroits si tendres. En vain s'op^. 
posa-t-dn à l'ardeur qu'il marqua pour se faire; 
transporter dans mon appartement. Je . le vi$i 
arriver entré les mains de ses gens, aussi pâle 
et aussi âfifoibli que s'il eût essuyé pendant plu^t 
sieurs jours une maladie violente. Il m'attendris 
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par scm abatttmeBl; apilatit que pav mîXte ^x^ 
pressioii» tendre» ei doaloûrcase^(faihil&iiai|^^ 
pereitt 9aM ordra. ^^À'élok point^fw ëtai d«-kti' 
i^pimiâh^; mai^Iieé âeiil)idieote^9<m deurpa^ 
aéieint a|i *&>iiâ du mien , et ^prouvai' ^^(m- 
peut être au^sfîftéttsiblé aw 2^e^4*tttt atniP qu'à 
II» pafsion dVtiu? ttiatta^066^« 
< J^eiËÎgeai Déanm«>iii$ qu'il fut v6c(mdi|il^UiiM' 
M chambre; et sans opoipe snîm tealf ansal dain^ 
g^i^alL que le^mieo, ^e lui âs^twid loi^df^Dè'mii' 
pâ$ iro^ttbler pap lès^ mavqu^» dhane compare»/ 
qui ne sarvoit qufà Tei)Md>liar Ijis pwil' ^ ma 
situation, 11 fut fofice de céder à mes îbifMncéé; 
maïs Tobstinatiôn qui nte fit exi^pÀaîMe p0my* 
plaiftinoe fol encôi^e un efFat de>ta maligaîifëide< 
mM»n sopl. Je l'aunuig eu dû^môina^dioreaml-lYs 
yeun, et de -quelque manière qiàe tel ciel dis^> 
fk>s&t de aa Vie et de la^ miennei^ enfuit él4 vmèi 
consoiatV>n pcMûr r«m'ou<poarFduliMldfeiipâre9i 
entine- lesr. braa de sdu ami, Maîsi hii fortune 'ttw 
m^aoeôvdà pas même* cette £anësi^diibc^cl' lie [ 
m|il de» Peràs s-ëtok ebangë en p^émém* Ob im&i 
tr^p de soin de me déguiser sa sâdruatiesi^ liaa^gfé * 
les informiat^iocis qoei pe demandais con)tîiiBid«'> 
lement. Accablé de 80^dx>uleuraetrdbesiniOfaiieiicai 
qvifi} se fttiseitaatta cetfse apperléi* deSimiennes^ 
iiéi^pira k troisième }our de 9a mâladâé-» sanà* 
cfûe j*e%\8se même apppis. que fetoôs: bmaiicq dê^ 



laorteUe* fpibletftQ camée f^r. lai perle de siaii 
js^Bg, fuiraient gwder aoMml^ de «uh fani d^ 
silence et ds mén^dmm^ t i^^on crut Aie sei^ 
vjr ea 0i# dérobant la eMMKdalioQ de reoe?oir 
le^deraiers: «qapirs die moi^ awi 
j C^ p^ f ut fçp'à f'WOQ d^ r^étev iAe$ ofdpe^i 
^ lorsque )e foS' i»Qrs d^ dan^ $ que f oblÎM 
1(»9 ompla 4dbirci8Sieai:ieat;$ qui dm^oieao£ ù^ k 
matière e^^ufiiUe de melB^ regprelSk lAa foîblesii^ 
fftéipie ^wyit- ^ we défetidrercoutre lo» excès de 
ma dovil^tM^., Vpeu-^près o^^iitiie uarosmu se 
sauve de Forage qui renverse les arbres les. ^hi$ 
puissants. U ^A ma P6$t^ i ^^k fuir promtite - 
^nentdae T^pags^^sOÙ vi^4 M*ie^|>vétéiitoîj; plus 
4 moi ^|ae^|uistd^s.eou]|9ur«$QmItarèaatfunesliB^ 
4.*peine en^ - )^ i^uyoîir eomf^ter mi pèiii sur 
in^es ^fses» quf9» perddQ^ j^usq^ji Ja ftaMte & 
nf^ vepgfT.d^ m0#! <k«ifi ad^i^itmairet « jis publia 
90ui^ C^^dix sa^ avoir pria oMigé de |iil^am« 
M4% je iV^tpif <|Wft li«e journée de Madrid^ 
lf^qii^*Wt3CQimtriQrii^p>i aveit i^ une dUpgeiiev 
^r^HI^ polir pcie vqf^iiiuWe* m^apporla^rocdae 
4f^ retpvunMi? 2^ la couir^ Jk ha m!j aéroiarpaA 
pium^ >i jf^iM9â oCé paoc^fi de mon vaâsaèanH 
Hi îe n^anvpis^psis di^Earé «a momcol à netiret'â 
)«i .voile, ïkp^ k eantrerdfelTËspagiie^expoië à 
-«air emnlover la vioktica.pour me forcer dV 
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béir,' je repris lé chemin de Maârid-, fort ,h^ 
qnx^i'Ae ce qpi avôit porté le roi à me^-fàire rap-^ 
peler, «rên fus inforDâë en rentratli: -datis la^capi^ 
tâde. LirDO ayoit é^é reconnu à Cadi& par cfuc^l* 
qucMins des Espagnols dont il ayott pillé ' le 
vaisseau* Le sien aVoit élé saisi» et Ini^ménie 
renfermé dans unie étroite prison. Sa porte élbit 
certaine , sHI n'eâci employé mon noiti ^p<Hirfaire 
suspendre sa sentent. On a^it in4onaéhk coar 
de cet événement , ^ la ' singnlàiâté dëâ ^r- 
constances avoit porté le souvéiràiii' conseil da 
loommerce à se faire amener le crinriâè} à Ma-^ 

drid. , .: » . t;!; . - 

•Il y étoit arrivé )a veille de mMk départe Mon' 
tÈGoXj qu*il réckimôit eAcorCt ekpènt^étre les 
Mupcons qui dévoient naître natureiléAifeht der 
m» liaison âvee tin cor^il^e, fâîsoient désirer dé 
m'entendre. Jcne me- fis pas pres^er^'imir pâ^ 
rentre dès le lendètettin; au tribunid ÂB^ W^ùè^ 
titte.^Qûdque8 ritppOftsj confus li'à^^nM pu më 
faire comprendre le ïbnfd d^une ^ffikifë Isi nou*^ 
velle; pour mrày j'eus besoin d^eit'dcMatitiifeà:^ 
toétesies^circpntttaiices avant qué^ de bài^daf^ 
kl moindre réponse; Et ne comprmâMpbstnéifté 
après un long récita que Tactioili'^&^LàiMô se 
fût passée d^uis notre associatio^Vj^ttiéiiaÔAi 
d*abord' que de quelques crimes quUl' s6 f âft 
reddn coupable daps 4'ancien -e^Kcfrt^iîe ' de sa 
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'f>rofessioii ,' l'eipèce d'engagéinent qu'il ayoît 
pris au service de Tordre , pourroit lui attTrer 
i^elque indulgence. Maïs quel fut mon ëton- 
ilement d^apprendre enfin ce qu'on avoit sii pà^ 
le témoignage des marchands, espagnols et par 
'^à propre confession? Je désespérai de sa gra'cei 
Cependant la-préùvè de mon > innocence étoît si 
ïrîaîre , qu'elle dissipa tous lès soupçons qu'ort 
•âVoit eus * de 'notre îïiteIKgence; feus la liberté 
'Û^àdi'ësser iriès-^sollicitaticins à la cour, et de 
îàîre valoît^là^ protection du grand-maître j qui 
éïoît expliquée dans lès termes de ma commît* 
^sïifcii 'LcPikJîy dbnl? f'întëressâi la 'bonté à m'écou- 
téf ^ans une longue audience , parut disposé à 
-i^élârderilè jugement du tribunal! Je saisis ce 
Mdment dé^ fetèur pour lui raconter l'histoiriô 
'de Lirno , et par quels degrés' je l'a vois aniené 
^ttéqtt'à mê dènnéPTassuranée'dé Tattàcber con- 
%thtiiim?ent à'iîiôil otxlre. Il ne lui manqûoit au-^ 
iétitie q;ualît^ miKtàîrfe. La fàuîte même qu'il N^é^ 
«lëit de .comtnetire étoit si extraordinaire , qileî 
"ÎpWïyàiitî être tournée en badinage, je la repré-^ 
%6btaï^om[aië'lé reste; d'une forte habitude qui 
^'àVoit pas permis à un vieux' corààire de de^» 
VfiéUrer oisif ^t tranquille à là vue d'une proie 
si licéie. Il ne s'en* étoit rien dissipé, puisque 
y^niirauté de 'Cadix Ta voit fait sai»ir toute eh* 
lière , et le dommage que le «vaisseau espagnol 



y 



96a , «isToxftK . 

fcvûît lOuSeit pouTQÎt 4tre jr^pwé jL pen dr 

Je lamai Iq roi d^os^ nniç M £aif arable di^«^ 
fitioD, icpx^ayaiit renouvelé m^ wslyiiices Lea 
ÎQorg 5aiYa]it9 , î*(4^i«s eofiii. la ^râjce' ^ la U«- 
bertede lônuL Les coniiitioifs {MFçi^t celles opu^ 
f avQÎa comme réglées moi-même \ c est^à-dîre^ 
gn^ei^ resfcitoumt a^x marchands espagi^olalem» 
pî^fitc^a et leara ràtrsa e&t^ ]t4™o. ISitf con^ 
49iwé 4 r^aver le tort c{q'U>a¥C|^ £ult ^ leqr 
iiai^.eaa,c et: je lai coiuniUai .dc^ pf; f^a^ i^^ 
oaitire 4e aaqyelkf; dîffîculfé^ d^Wf iâ ^i^fWft* 
910» de cet iotàrét^ Cepeada^tj ^mme oe p^fj^nt 
^tre Ton^vragieir 4'iw iou^ , #|, ^p^ %Wî aTi*#iw* 
VaTrOit ce^d» fort ealèbre à Madvidv Iqpe^GJ^^ynlt 
fH'il atpit à ^'ei¥*iiQbir d« bÎ4^4*M<vw» )fi>fi^ 
i;flt9HU>ef: di9nP«»uA aiitre embwiraf., fi9o« il 4f^ 

DMrQu^ut d« ri^mpireasismeiM; ppmf 1« ^^% oqH# 
aii|ii0$ité. sai^ .au$pi k leuftf; K^figAalaifiwi 
p,ok dH'^!4^r fîfrè^ Avac.le^.mo^|a{«lb)Î6«» 
i^](^ a¥oit «i^^uide mt^faire uii:re$te.d#»QfH^)^^ 
pCKiir njal, qn. Imi faisaxii racoio^^ ^.^ *!f*«* 
rép^ida d^ aqs a^^^tures^ depii|is;l^j;éf^;^(qp 
^'t^ axoÎ9 fait. au. roi. La d^^j^ki»«»tjd^^ 
imgiuatioi^faii fit; prendra tMi« d« 9>ù».4^^U» 
.wiéiéd'^^£iei|)eii^ de for€«i;ic»et:d%«MiMi^ 
HvoieDt cw^pofiîé.jiMqu'aJaFS loate'mâ fîe,,.^^e 
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saatant'reà'altralous les déniimèiaitrqiM m^ i^ 
fusànoieiit ëtenita, elles se Uvrlptois^iqu^jûiaia 
^ ia forcei i& !èeUe inelinalûm,! lîÀ récit Yagiicr 
Acij^Dt pu rassa^iep sa cnsinmléj eUe Toolut 
«tiioÎB ee qu^étbiki deTeaiîe xMie Helena^ q«ti 
areèib jpue lu^-ai granoid réle dans mon hififtoire., 
^«jpettesfsib de lifin je conâervois ei»coiœ ai^ee 
e&b. LirULO' ^ qui avoit appris de inoi lea dermèrea 
j^oèoea dé bm» aimaur , lui donna, lai satisfaction 
qa'eUa danubo^it. C'éloit rassurer que j'ëtoi^ 
sanseiigâgMaiciQA'; et ne pouvant s^imaginër^ufkxxk 
oosur aecôutuiné aont tendressesrde Tamoup, fût 
vûrewà fOKtr toùjouns à FindiSërenôei, elle ne 
désespàra fHnnt:qi«:af)ràs^^ ayoip perdu les. i^atsûnd 
^hmuneujt et d'àniî tié «pe jie;lni£ àvôîs fait yahstliv 
jféiiépu^Ai» la substituer à la plaoé d^Heleaa. ' 
( CTëtoil; là pIiu^£G>j^le îmaginalâeii/ qui put' t^»KH 
bér dans Fes(irit( d'une fiUe,\qut joignoît k]^ 
naissanoe èooa lèa aYaatd|^ ;dei las foctuneiiMaît 
LiriiO'9 à quicéa aveMiirâs<paniisaQi3eQt'réjottisH 
moïa^ se fit un<:pilaiisir d'augmenter sa folii^paic» 
iâûb lee qtiTil' pot liui r^présentei; do> phi& fiattetae 
j^ttir mon^ oaractèrè et peur la lendresée de méê 
sentiments. Il devint encore plus persuasif^ lais-* 
qu9 l^ayant eateitdue parler de^san bien, dont la 
Bftbrt de ses parents lui/ avoit faÂssé l^t dispo5iti<)av 
il bouçuè qli^ea quittant FEspagùe eHené masK 
qnèrbitpaa d'emporter lout^ ca qu'^elle ne sdnoie 



364 HisToims * 

pas forcée de laisser derrière die. Céloît rëpa* 
rêr la perte qu'il Tenoit de fiiire. Un motif si 
paissant rendit bientôt ses eoâseik victorieux ; 
et de penr de troaver de ma part qudqae oib* 
stade à ce glorieux dessein , il lui fit entendre 
que mille ménagements que. j*aTois à garder 
avec la cour pouvant me faire cacher mes plus 
tendres inclinations , elle n'avoit pas dé meil- 
leur parti à prendre que de se rendre à Cadix » 
qvL je n'aurois pas les mêmes difficultés à com- 
battre. Ainsi Lirno » toujours rappelé à ses an* 
ciens principes, ne connoissoit rien de si doux^ 
que la rapine et Tenlèvement. Il aida si secret* 
tement la jeune Espagnole à surmonter tous les 
obstacles qui Tarrétoient, qu^ellé se trouva 
prête ià partir avant nous. Un voyage, qu'elle 
feignit à sa maison de campagne , fat le prétexte 
qiii couvrit sa. fuite avec un petit nombre de 
ses plus fidèles domestiques. Lirno se chargea 
de son argent et de ses bijoux , qui formoient un 
dépôt des plus précieux , et lest ayant une fois 
entre ses mains ,. il compta , sans doute , qu'ils 
n'en sortiroient pas aussi entiers qu'ils y étoient 
entrée. 

/ Cependant ses affaires étant terminées par 
QQies soins , je ne pensai qu'à regagjner mon vais* 
seau , le coeur toujours plein de tristesse et d'a- 
mertume. Lirno, qui se crut obligé de faire 
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^quelques efforts pour y rappeler la joie , m'ap- 
rprit en chemin qu'il m'avoit préparé une mai- 
tresse fort aimableV dont il se prqmettoit que les 
caresses dissiperoient bientôt tous mes chagnns. 
Je marquai beaucoup d'indifférence pour ses 
promesses, et les regardant comme un propos 
.bazardé pour mçn amusement, j'arrivai à Ca- 
dix sansy avoir fait la moindre attention. Comme 
rien ne pouvoit m'y arrêter que la restitution 
du vaisseau de Limo, pour laquelle j'avois déjà 
fait expédier des ordres , je me rendis sur son 
bord , ôii mon étonnement surpassa toutes mes 
expressions en reconnoissant ]a maîtresse de 
Mon malheureux ami. Elle s'y étoit retirée en 
arrivant à Cadix , par le conseil et sur la recoui^ 
anandation de Lirno. Il avoit voulu me ménager 
le plaisir d'une agréable surprise. Son dessein 
âuroit réussi , s'il n'avoit pensé qu'à m'émou- 
voir, car je le fus avec plus de violence que je ne 
m'en serois cru capable dans les tristes senti- 
ments dont j'étois possédé; mais ce ne fut ni 
l'amour , ni le moindre penchant pour cette pas* 
sion qui causa mon trouble. L'image de Pérès 
mourant, et celle d'une perfide qui avoit été 
la première cause de sa mort, furent les premiers 
objets qui ^e présentèrent à mon esprit. J'aurois 
détourné les yeux pour gagner ma chambre, 
fans m'informer quel motif avoit amené l'Espa- 



gnoié f à eDe ne m^cAt accoflfi|)âgAë arecim^âiir 
iTempressenc»! et (Tefironletié qm t^oîtenôorrê 
plus propre à ne fëiofc er ceMi^ die. Je Im dé- 
muiAi enfin ce ^m poavoit at^ ^jt ûditrè 
une n étrange rencMtre, EBe me |im de sus*- 
pendre ma enrioMé jniqnlà ee iqfa VI le p6t m'en- 
trétentr sans témoins. Gei^ i n lé lf iiMàn te eoto ter> 
cation nVsfc jantais tottie de ma aiéikloîré. 

Je Yois, me dtt-eOe , qat Limo m^ ^tèé lé 
secret qu^fl m*aToît promis , et je Itii teis bon gré 
de cette fidélité. Ensuite, fiy e na nt tont ee tpn 
sViml passé etitre die et moi, «ans nie dégniseir 
même remportement imparfait où le dépit TâTO^ 
précipitée après mon refos, eRe in*appHt natn«- 
rellemèntle dessdn qnesa passion^ le c<MiMÎI de 
Limo,et Topittion qu'elle avoitde mon terat^tèk^e 
lui atoient fait former. Gé que f admirai le pln^ 
dans une onyerturesi eittrac^inaire) Ait qu'eHé 
ne pensa p^nt à faite val^ ^ ni le aaerific^ 
quVlle me laisoit de sa fortuné , lÀ l^kiTeu^ 
confiance atec laquelle je la voyob prête è se 
livrer & moi. Il tembloit que ce fit un marché 
conclu, dont ]e devois entendre tout^l^iin-conp 
tes conditions; et soit quelle fit fond inr Mon 
caf*àctèrepu &nt* Sa beauté, l'àrdétir atéclaqatllè 
elle cbefôbôit mes regards , marquoit uùe con- 
fiance dâûs le r^our de mes sentiments , dont-fè 
n^aToisfamaisvud'eiemple. . 
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Cep^dànir je senloû moâ cœur immpbile; et 
)6 Tâurois défiée àirec loa^ ^efd cb«rmes de )*»- 

sûéme tm |>U<'!sir i«â^ès à^oh* été ^ lOûg-tetirpê 
foible 9 dé j^av^ir t^ister ain itttatpi^s d'une 
femtue ; et iMsttè piitfiitie inâetitnbililé où j'ai 
passéV reste de ttia vie , cômmènodi à s'établir 
ênv deâ. ftadèm^âGi t{ui lie dëtoient plus ^<^ 
fttjets À ^hàViget'' iJ-avoift été è^tuttiie ^ëpfuiié |>ar 
Tamottr et Vâiïf itië , (md%-ttM'às kisfrttitô l|ai 
tti*eu re^^iettt, ttie parôis^oietit si amers , que 
faurdii (^û trop ]^ayer les méme^ plaisirs par la 
moindre partie det» i^meê peines. U falloît nfen- 
moin« répondre fr l^EspagdOle ; et tittk n'élatit 
capable de me faire maui^uër àui égàvAs qui 
sont dus à son sexe , ce n'étoit pas un petit eîu« 
Barras que celui de rejeter honnêtement ^t$ pro-^ 
positions. Je pris mes objections du côté de m^ 
fortiUM^ quin'avoit que trop soufibrt d'un autre 
«iij;ageineM, après lequel je ne poutôi$ plus en 
prendre de la même nature, sand m'stttirer in- 
lailUbleUiéHt la disgrâce du grànd-mattre et le 
ttëpris de mon ordre. Il étoit dur pour moi dû 
ttiè trouver lié par des chaînes si pesantes ; mais 
dVilleur^, quelques charmes que j^eusse trbuvés 
dans tés plaisirs de Tamour , j'atoii toujours 
lenti que ce n'étoit pas d^une lUle de sa nàissaûcé 
q^ je déçois les atteindre; éi les loix de ma.pro^ 
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fession ne mé permettant point d'àspîrèr pai* led 
voies de Thonneur à la po$s^3ftiQn.d'un cœur tel 
que le sien , s'il pouvoit m'être pardonnable de 
me livrera quelque foiblesse» p^Stoiç aux dépens 
d'une vertu moins précieuse quç la sienne. Je 
la conjurois donc de n'en pas croire si aisémeiit 
de fausses idées de bonheur et de plaisir. Au 
contraire, sous quelque prétexte et par quelque 
voie qu'elle eût quitté Madrid > je lui conseillois 
de réparer par un prompt retpur le tort qu'elle 
a voit, fait à sa réputation , s'il n'étoit encorephjjs 
sur de se retirer dans un couvent rO\k unséjoùT 
de quelques mois eSaceroit tous les soupçons 
que son départ pouvoit avoir fait nattre. Elle 
m'écoutoit avec une attention; dont jem'effor-: 
cois en vain de pénétrer le sens. La perte de mon 
ami ayant comme changé mon caractère , j'étbis 
devenu plus grave dans ma figurîe , plus cîrcons-^ 
pect dans mes idées, plus capable même -die^ 
m'attacher d'une vue ferme à mes réflexions ; e| 
l'héritage que j'avois recueilli du sage Pérès § 
étoit un commencement de prudence. C^>endain t 
iljDi'auroit peu servi à démêler les sentimelit^ 
d<p l'Espagnole ; si elle ne me les eàit expliqués 
gvec moii;s d'obscuritéé Soit qup.la violence dé 
ses passions eût causé quelque altération dann 
son esprit, soit qu'elle eût natutr<e)lement un foB4 
delégèretéet de bizarrerie quiuou^ étpit^hàp^ 
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4ans le commerce que nousaviods eu avec elle s 
soit eafio que leressentimeii-t de se voir mepirïéëe 
He lui fournit pOTQt de Tengeauce plus flatteuse ^ 
^lle fituQ éclat de rire qui alla jusqu'à Tinda^ 
oénce; je te crois fou, chevalier, mè dit'^Ue , eb. 
affectant un air fort libre; etiquand je vois^ua 
corsaire tel que toi faire le vertueux et Je magna^ 
Bime , je ris de ton extrava^nce autant que de 
ta grossièreté. Pars donc » ajouta-t-elle , et va 
chercher à Maroc ou à Malte i uûe femme aussi 
aimable que moi. Où est Limo , s'écria-t-eUe , en 
se tournsuit'vers la -porte. Il étoit à deux pas '^ et 
le respeet Fajant arrêté jusqu'alors , il ne fit pas 
difficulté dejparoitre lorsqu'il s'entenditappeler* 
¥oilà donc V lui dit-elle , ce galant chevalier , 
dont tu m'a vois vanté le caractère ? Je te préfe- 
rerois àiui , si je iie preftois dès ce moment un 
ipl^u verain mépris pour tous les corsaires. 
^) J'etôu^aices injures sàiis émotion.Lirno, plus 
Yurpris que moi» me demanda eh langue franquë^ 
ii j'a vois- rendu cette femme jiout-à-fait folle. Je 
luÎTepdndis : d'un* air beailcoup .moins enjoué .« 
«que ')e lui Pavois très-imauvais gré de m'a voir 
;|«te dans cet ;embarraSi et ne me croyant ' point 
^dispensé de bèndre à une fille si. Despectal;^lé|^ar 
sasiiaissante'9 les. devoirs qàijcdavenoiehtvà sa 
jBÎttiàdtmî» je l«i b&kla'niain^jMmr la conâuiiie 
ai la châiaapé.:Elleiûiie repeussa^avec mépids ^ et 

Préyost. Toms XIII. ' . 24 
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]pr6bant oeUe de Lirno 9 elle gagna la t«re9 Mnt 
aKMT tourné «ne fois les jeux vers monTaineaiu 
Le soaTenir de ma propre aTentnre me fifc ap« 
préhender qu'aprèsavoir réussi si mal avecAioi» 
die ne se laissât gagner par les séductions de 
Lime. J*atleudis impatiemment le retour de ma 
ehaloupe ^ et je me rendis au rivage ûtoc une 
menreilleuse diligence. J'appris d'un des gens 
de Lûmo ^ qu'il ayoit pris une chaise dans la- 
qudle il s*étoit fait conduire horS de la TÎlla 
aTec la dame E^iagmdè» et i^ti!il n'aroit {Nromia 
d'être de reloilr à Cadix que deux, jours après» 
Dans t[uelqueliéa qu'elle se fut rendue , je mé 
crus délivré d'uu faùrdeau qui m'aT<Ht causé de 
l'inquiétude • et je demedtai tranquille en atten- 
dant Lirnô. 

U reyint en efiEet le second jour» Son t*éoit fut 
simple. U aToit conduit la dame dans un BMuas^ 
tère célèbre ^ qui n'étoit qu'à dix lieued de 
Cadix. Elle y étoit euUrée^.bomme si le désir d'y 
laire Iule retraite de quelques semaines ^ l'èikt 
amenée de Mad rid , et l'aVeu de son nom lui ayoit 
atoiré beaucoup de ecMisidéntion. Sur la route 
die s'étoil emporlséa tsontre moi afcix dehiiera 
excès $ «et Limé me confessa ^qe^'il lui orojoit 
l%sp#it toert^ànEsit dérangé» U IVyoit laissée» me 
d^il^ sous la protection du ciei»«t éôn aTÎaétoîc 
que nous ne derions pa& diffiékitr à mdtre à la 
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Tôile «Je n^opposai rien à cêdernier conseil, et je n^ 
marquai point' non plus de curiosité pour savoir 
le fond d^unè ayentiire dont j^étois bien moins 
occupé que du perpétuel sujet de ma U*i$tesse« 
Nous quittâmes le port dès le lendemain. Lirno 
ëtoit demeuré sur mon bord $ assez sûr de pou^ 
voir regagner le »en » lo^quê nous ^ui^ions perdu 
de vue la cote. La jioie dont il éloit rempli né put 
se déguiser long-temps. Il commença par me 
fâiciter dur parti que j^avois pris de rejeter les 
fioUîcitationsjde TEspagnôIè. Ciétoit:ùn nouvel 
obstacle » me dit-il » pour tos courses militaires 
et pour rayâncetnent de votre fortune. C'est par 
la même raisoti ^aj^ta-t-il , que je ne lui ai. pas 
pifoposé de m^aocepter aprèç yqus* Je m'imagine 
jqueft^cUns 1^ alarmes où elle étoit» die auroit f^it 
peu de difficulté de me suivre» Mais nous avons » 
reprit-il » eu &ijmant à demi les yeux , de quoi 
nous Qoûaolerv^sa perte. Je lui demandai quelle 
Inquisition il av^ît faite e^ËspagUiel Uis'empressa 
de ne raoteil^)? ^s.$oins qu'^1 àvoit pris à Madrid 
pour 6ngager)dQtre,Ëspagnole'à'tie pas partir les 
jnains vides ; et la isimplicité qu'elle avoit eue de 
ilbi confier cequ^elleavoit de plui&riche enai^geut 
'et ea bijoux J J'enfortê tout, reprit-il, et jetons 
-oêl destine 1i| meilleure part^ Je n^i pas manque 
-àe Itti faire entendre qa*elle pe pouvoit quitter 
«roptotCadix, et que le moindre délai Texposoit 

^4* 
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à se. voir perdue de réputation. Elle est partie 
avec moi. Je lui ai promis de faire porter son 
trésor au monastère , et j'ai feint de laisser mes 
ordres à quelques - uns de mes gens. Mai^ la 
promptitude de notre départ nous met à cçuvert, 
et' nous sommes assez éloignés pour ne pas icraih^ 
dre d'être poursuivis. Ce que je trouvai encore 
de plus surprenant que le fond de cet odieux 
récit , fut Tair de satisfaction et de confiance qui 
étoit répandu sur le visage de Lirno. J'en fus 
choqué jusqu'à délibérer dans |na première 
ohaleur si je ne le ferois paa ohasser ignominieux 
sèment de mon vaisseau. Quelle raison avois-je 
donnée à ce brigand de nft; croire capable de 
partager ses critne^ T H m'a voit ^n exercer à-lv 
vérité une espèce de piraterie conlre léS Turcs i 
«t peut^tre inettoit-il peu dedi^tinctioii entrç 
son métier et le mien ; mais il ne Iblloit pas plus 
'd*espjrît et de courage qu'il îft'^ïtfvaoitv pour 
sentir la dilïeretice quidevolt'i^trôuver dans 
bcfs principes ^et fe rojpigîs$§is^ <6^^^'-eùt puin^ea 
Croire de semblables ^ui^ sietiK}p6ep^4fiiït: m^ér 
tant rendu maitt*e dC'oe pi^emiel lnoailement, je 
'me bornai à lui'faire'boHteJdd^sqtt^acticiiiç je la, 
traitai de vol iùfàlne, et je leprasskide r^^oucner 
à Cadix , pour reniroyier àJ lH^gnoleison aD- 
gent et ses bijpux. Loinde'se'rcnordi^'a nies in- 
stances^ il s'en offensa autant :qué!de'Jûes/r& 
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proches > et mè quittent d-uaair brusque i ii ise 
fit reconduire suNlerchamp dans son vaisseaii. 

Si j'ai quelque chose à me reprocher ici , e^esl 
de n'avoir pas pris le parti de le faire arrêter. 
Mais je me flattois encore qu*un peu de réflencion 
eur mes coiMeils , le ramèneroit au devoir » et 
j'eus les yeux long-temps attachés sur son vais- 
seau dans l'espérance de le voir retourner yer$ 
le port. Ce qu'il n'étoit pas porté à faire, par ses 
principes» je ne doutois pas qnela seule envie 
de se conserver mon amitié, ne put l'y résoudra 
malgré: spn inclination ; car je ne lui avois pas 
dissimulé qu'après le service que je venois de lui 
rendre à Madrid., et la liaison où j'avois paru 
vivre avec lui , je croyois mon honneur attacha 
au sieUé En effet , cette pensée agissoit si vive- 
ment dans môa esprit que me croyant p^du de 
réputation » si le vol n'étoit pas réparé » jene.fW 
p^s plus tôt sûr.qu'il coptinçoit paisibleuj^efit sa 
route, que je formai la résolution d'emplpy^r^ 
la force pour l'arrêter , ejt.de périr plutôt que da 
me laisser déshonorer .par -son crimje. Le vent 
9'étpit pas assez fort pour .me liire eridiid^e que 
la l^èreté de son vaisseau lui fît ;gagnei: sur moi 
beaucoup d'avantage. Je me hâtai de lui envoyer 
deux de mes gens , avec un ordrq précis de re-; 
tourner à Cadix , et des me^iaçes aussi vives que 
mon ressen^meut ^ s'il bal§ncoit à m'obéir* Sa 
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réj^nse fat d^nne haaleôr qui âckera de m*irri« 
ter. Je ne iMdançai point à taifaTancer yfen loi 
êree tous tes signes qui annoncent le combat^ et 
le fier Limo ne chercha point à l^éviter. 

Cependant au milieu de la chaleur qtti m'a* 
nimoit, je cooserTai assez de rëfletton po!âr 
sentir combien il éloit fâcheux encore pour mm 
réputation d'eu Tenir à cette cmcUe extrémité 
avec un homme dont j^aTois tant Tante TaiUMîhe- 
ment , et que j'aTois choisi pour le compagnon 
de mes entreprises. Je résolus dé renonretermea 
instances par nnenoviTelIedépntaf4on< Illare^t 
aTcc le même orgueil. Qu*on mette donc le feu 
au canon , di^- je brusquement. Je fus ttop bien 
obéi. La bordée fut ^ malheurétise po^r Lirno ^ 
qu'étant alors sur le tillae à donner 9es ordres » il 
fut emporté d'un des premiers boulets. J'essttjai 
néanmoins la décharge de toute son artillerie f 
qui me causa peu de dommage ; mais ses gen^ 
perdirent TeuTié dé me coiùbattre apr^ la perte 
de leur chef, et ne sachant point le sujet de notre 
querelle, ils prirent 4e parti de la soumission. 
Mes ord^e^ forent donnes aussitôt pour gagner 
Cadix , et Tutique 6oiti dont je m'occupai en 
arrÎTant , fut de renvoyer le Tol du coWaîre au 
monastère de 1-Espagnole. 

Je regrettai peu le malheur du corsaire, et 
moins encore l'utilité que j'anroispû'tirer deses 
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«wriçes» Celte aventure m'aj^prit seolem^tit à 
iDompler moins siu? des caraotàKS dépravés pw 
rëducalion et par Thabltt^deé La nature aToit 
donmé à Limo une partie des qualités qui for- 
Bient les plus grands honmies ; mats te genre de 
^ie qa^il avoit mené depuis rasfanoe» aToit cor- 
rompu toutes ces semences de yertu 9 «t ce qui 
lui en restoit n^avoit point assez de force pour 
réprimer cdle d^une infinité de vices 9 que Tes* 
périence avoit nourris continuellement Mon 
embarras ne regarda que la disposition de son 
vaisseau. U ne me fut pas aisé de décider si les 
droks que j'avois de me l'attribuer, étoient asses 
)ustemeut acquis ; et le penchant même de ses 
gens à continuer de me servir ne levoit pas teos 
mes scrupules. Je remis le jugement de celle 
difficulté au graud-mattre, et le long séjour que 
j'avoisfait à Madrid ne me laissant rien espérer 
du reste de la campagne; fe ne pensai qu^à re- 
prendre la route de Malte. 

L*amour du devoir , et le goût de ma pro- 
fession semblojent; renailtre dans mon cœur » à 
mesure que les obstacles disparoissoient. Je me 
trouvai si rempli de ces deux sentiments , en 
arrivant au port , que je ne m'imaginais plus 
que rien fût capable de les suspendre , ou de les 
trouMer. Cependant j'eus encore une occasion 
de reconnoitre que la vertu demande d'être 
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fortifiée par Thahitud^. M'étant rendu droit k ma 
-maison , jY Irouvai, HcJena ,: qjoi Die s'attendotf 
^as si' tôt è mon retoat. Sa m^ étant al>sçnte^ 
j ^essayai les caresses passionnées de cette jeune 
«personne; et guéri copoime, je Télois de tous me^ 
anciens, sentiments» rebuté ùieme de sa figure,, 
je ne laissai pas de me trouver si sensible à Tem- 
•fito^tement de sa joie.» que je pie livrai avec elle 
aux dernières foiblesses. Cet oubli de moi-niéme 
4pra p^u. A-peine f usrje revenu de ma première 
ivresse.» que $ ine faisant un reproqbe de c^ 
.désordre,, je n^eus pas besoin d^efibrts.pour re- 
,jiou vêler les régplutions que j*avpis emportées à 
mon départ. Mais Helen;i n*en demeura pias moins 
persuadée qu'elle pou v oit reprendre Fascei^dant 
. 4|u'elle avoit eu surmon coeur »etcette espérance 
.ralluma toute rardeur du sien. Je ne pouvais 
.plus être sçul u^ iif ornent. Elle observoit toutes 
. les occasions de mesurprendre dans ma cbambre. 
En vain affectois- je un air grave et sérieux poiu* 
la recevoir. Si elle paroisspit modjérée pour quel- 
ques moments , par un accueil si froid , elle tro)i- 
. voit le moyen de m'écbaufier à son tour , et Q;ies 
. résolutions étoieut oubliées. Sa mère s'en aperçut 
ajrec plaisir. Je voyois briller ^us de yeiip^ âfufks 
, leurs yc^^K ,;plus4artet de soin dans leu^parn^e. 
L'babitude faisant disparoitre insensiblement à 
mes yeux les^^s^vages de la petite vérole» je reve^ 
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fifQÎs à trouver k même goût dan$ tout ce qui 
AToitilattié mon amour, et je touchai peut-être 
âu point de me retrouver plus tendre et plus pa^T 
sion né que jamais. 

Le péril étoit d autajit plus grand , que ne 
me défiant point de mes dispositîoaa, je croyois 
accorder beaucoup {^us à la passion d^Helena 
qu^à la mienne , et je ne la vaydis jamais sortir 
de mes bras , sans m^étonner de la oomplaisalice 
que j^avois eue de Vj recevoir. Il est vrsii que 
cette réflexion ne m'étoit jamais Venue au mor 
ment qu^elle y entroit. Ainsi ,. tQUé) nisea sentir 
ments alloient reprendre leur cours, et inoa 
imagination m'auroit représenté à-là-fin un^ 
maîtresse plus aimable que jamois, lorsque Ip 
seuve]!siir de mes services me fit choisir; par le 
grand-maitre, pour ambassadeur de la religion, 

,à la cour de Cétoit mWvrir une nouvelle 

carrière , où j^entrois d'autant plu$ volontiei^^, 
que ces longues agitations commençoient à me 
faire souhaiter le .repos. Je pri^.aussitôt la réêôr- 
lulion de me défaire de mon vaisseau, et quoi^ 
que le j ugement, du grand-maitreiiK^'eijLt.étéia'- 
vorable pour celui de Lirno ; je ne voulus-point 
. profiter, de la dépouille d'un malheureux; pour 
qui j'avois eu qi^elques seniio^ents d'amitié. JV 
bandonnai tout ce qui lui avoit appartenu, k soU 
lieutenant et à spn équipage » et, le|[rjand niaîMi^ 
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leur laisâalalibertëde retourner dans leur patrîét 
sans autre condition que de ne s'armer jamais 
contre les vaisseaux de Tordre. Je ne m*étois 
cuTert à personne de la faveur du grand-nlaitre» 
etmes. préparatifs se faisoient sowrdement. He* 
lena fut peut-4ire la seule qui crut avoir pénétré 
que je me disposois à quitter Malte. Tous les 
prétextes que j^avois pris pour la vente de mon 
vaisseau, ne purent la tromper. Elle n*étoit plus 
capable de se livrer aux conditions que nous 
BOUS étions imposées, et de vivre tranquille 
^ans ma n^ison , lorsqu'elle cesseroit de m'j 
^oir. Elle me pi'it dans un de ces moments , où 
elle s'étmt fait un tribut de ma com][^sanee , 
et ses larmes m'apprirent autant que ses plaintes 
'ceWju'elle appréhendoit de mon absence. Je fus 
-phïs éveillé par ce reproche , que je ne Tavois 
•été par tontes mes réflexions, et là première 
cfois, peut-être, depuis mon retour , j'ouvris les 
jeux' sur les nouvdles cbaines doc^ je m'étois 
chargé. Je sentis n|on cœur beaucoup plus en- 
gagé que je ne me l'étois figuré, et je frémis' 
d'un obstacle que je m'étois formé volontaire- 
ment. La honte que j'en ressentis^, me fit quitter 
' ma situation avec une vivacité qfii eStnj^ ma 
maîtresse. Je k laissai tremblante , et je ^iguob 
<la porte , sans jeter sur elle un regard. Cependant 
la' vieille impression, dgd plâisks que je venois 
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de goûter ayec elle » me fixa au moment que 
fétois prêt à sortir. Hdena, luidis-je, en me 
tournant vers elle , |K>urquoi ne puis-je plt» 
▼ous préférer è ma fortune^ à ma^putaUoUyà 
mille biens qui m'^étoient moins chers qUe yott9, 
et que )e me souviens de vous avoir autrefois 
sacrifiés ! J'ai le même ^ôeur , ajoutai-je ^ lés 
mêmes transports , et je suis capàUe^ par coa>- 
séquent, des mêmes foiblesses* Mais comblé 
comme je suis dé vos faveurs» je ne crois point 
que je doive vous préférer aux établissements 
que le cours de ma vie semble me promettre , 
et je me ruinerois infailliblement en recom* 
mençant à m*attacher à vous. Jouissez avec votre 
mère des douceurs que iùà fortune présente 
me met en état de votis offrir. Régnez dans ma 
maison. Qu^on n*y reconnoisse point d-autres 
loîx que lés vêtres. Mais ne v6us opposez point 
aux efforts que je vais faire » pour me dégager 
éternellemélit de l-aicfOur , et soyez même per-» 
Suadée qu'ils seroientsnpei^flus. 

Je la qœUai; Ma' passion âoit peut-être aussi 
violente qu*eHë Ta voit, été dans les plus tendres 
moments de ma viCé Mais ma raison s*étoit for^ 
tifiée^ Je formai Poreille d'avance à toutes les 
objectionis que j'attendois d'Helena» qn<nque 
je me sentisse le coeur aussi isgité peut-êlre que 
le sien. - - ; . . 
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:. £Ue ne fiit éclater aucun transport; maïs le 
.-troul^lç de ses regards , et le oliangeiiient même 
de ses traits marquoient la violence de ses agita- 
^lions. Après avoir promené long-temps sur moi 
des yeux incertains» elle en laissa couler quel- 
4«fces larmes ; mais elle s'en aperçut , et les es- 
;0ityant aussitôt» elle me pria d'éotéudre ou 
discours . qui .ne. jp^^impprtuneroit pas long- 
jtetnps^, me dit-elle , et qui me feroit connoitre 
fe^ sentiments , cpmme je venoi^ ^de lui explir 
quer les miens. Vous m'avez aimée, reprit-elle» 
en poussant plusieurs soupirs, jet je n'endcr 
mande le témoigna^ qu'à votre cœur. Au9»i 
•TOUS ai-je tout sacrifié*, La pertC; même de m^ 
jb#aul^ n'est veuue ^ue 4^$ tourments de Tab- 
fence- et des inquiétudes de l'amour. Dans que) 
/état n'aurîez-vous pas fait lç> charme de mes 
yeux, après avoir pris un empire^si pqissant sur 
toutes mesaifectious? Le ciel;p$rTmet que vous 
soyez disposé tout antireui^ait; qtie^ioi, et c'est 
sans doute pour, m^ii.vçpœ autant que pour le 
yolre. Je ne regrette: que U j^ibles^ q^e j'ai 
eue de ne persuade!: depai^ votre r^^ur , que 
iFous- pouviez i*eyeaîr à< moi par d'autres goûts 
file- ceux qui vous y ayoient dfabçird i^ttacbé. 
J(e né m'explique qu'à jijiemi, pajrçe.<}ueje m^^ûfs 
de ho^te à ce moment de m'étric; trompée^ moi- 
même par de ridicules espérances. Adieu, ajouta* 
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t-elle» en se levant; j'accepte le couvent que 
vous m'avez offert; et j'y vole dès ce moment. 

Je fis quelques efforts pour l'arrêter , non que 
je condamnasse son dessein , mais dans la seule 
vue de prendre toutes les mesures qui pouvoient 
rendre sou sort agréable dans la retraite. Et je 
cessai même de m'opposer à son départ , lorsque 
j'eus fait réflexioii que cette vivacité ne ohan* 
geroit rien à mes soins. Je communiquai mon 
projet à sa mère, qui né balança point à l'ap- 
prouver; et je l'exécutai avec assez de noblesse 
pour m'attirer les applaudissements du public. 
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